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Lorsque le colonel Bugeau d rédigea it 
. en 1832, pour le 56^ régiment d'infante ^ 
rie, les aperçus sur quelques détails dé la 
GUERRE, il ne croyait pas que cet ouvrage, 
sans prétention et d'un seul jet, dût 
sortir du cercle restreint de son corps 
d'officiers. Mais Son Altesse le duc d'Or- 
léans, à qui rien de ce qui était ton et 
utile n'échappait, jugea qu'il rendrait un 
véritable service en mettant entre ^-^'^ 
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mains des jeunes officiers un petit livre 
substantiel, où les maximes posées d'une 
manière à la fois simple et précise, nou- 
velle et lumineuse , devaient saisir tous 
les esprits. 

Trente ans se sont écoulés depuis cette 
publication, et n'ont fait que confirmer 
le jugement porté par le duc d'Orléans 
sur cet opuscule. Trois éditions qu'on en 
a faites sont épuisées depuis longtemps ; 
cet ouvrage manquait dans la librairie 
militaire. L'éditeur a donc cru faire une 
chose agréable aux militaires en don- 
nait tous ses soins à une nouvelle édition 
qui joint à l'avantage d'un prix modéré 
celui d'un format qui permet aux offi- 
ciers de l'avoir sans cesse sur eux. 

On convient généralement aujourd'hui 
que les Traités de la petite guerre, par 
Decker, que le Service dé l'infanterie lé- 
gère, par Dragolowicrs, et la plupart des 
manuels de ce genre sont des ouvrages 



remplis de maximes errouées, de pres- 
criptions méticuleuses, ridicules, et 
d'une exécution impossible en campa-^ 
gne. Les Aperçus, au contraire, contien- 
nent une instruction réelle et solide, 
éveillent l'esprit et tendent à donner aux 
jeunes militaires l'habitude des combi- 
naisons et le coup d'œil nécessaire pour 
en assurer la réussite. Quand on lit dans 
Decker les précautions qu'il faut prendre 
pour se garder et que l'on compare à ces 
mesures compliquées la manière simple 
dont l'auteur des Aperçus se garantit 
contre les surprises, on ne peut s'em- 
pêcher d'approuver cette dernière mé- 
thode, qui a l'avantage de procurer le 
repos au corps campé ou cantonné, sans 
l'astreindre à fournir un quart de son 
effectif pour le garder, et d'utiliser à ce 
service, en cas d'invasion, tous les habi* 
tants du pays. 
Dans son système d'avant-postes, l'a^' 
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teurdémontJre qu'il ne suffit pas de pla- 
cer des grands gardes sur toutes les rou- 
tes pour éviter les surprises sur son jfront 
et ses flancs, mais qu'il faut garder avec 
vigilance les chemins par lesquels on 
devra effectuer sa retraite. Les exemples 
dont il appuie son raisonnement sont de 
nature à convaincre les esprits les plus 
rebelles et ne sauraient être trop répan- 
dus ; et l 'on peut dire que si c ette méthode 
avait toujours été mise en pratique en Al- 
.gérie, nous aurions eu beaucoup moins 
d'enlèvements de postes à déplorer. 

Dans l'aperçu sur les reconnaissances, 
le maréchal Bugeaud ne s'arrête point 
à celles qui ont pour objet de s'informer 
de la position et de la force d'un avant- 
poste^ d'étudier les formes d'un terrain 
d'une étendue déterminée; il ne parle 
que des grandes reconnaissances dont 
l'objet est de s'assurer de la position et 
^e la force d'une armée. A ce sujet, il 
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observe arec raison que de faibles déta- 
chements sont peu propres à remplir 
cette mission; qu'il faut beaucoup de 
coup d'oeil et de mesure à l'officier qui 
les dirige, pour bien disposer ses troupes 
et les échelonner convenablement, en 
profitant de tous les accideûts de terrain 
qui peuvent soutenir les différents éche- 
lons. Ces maximes, sans avoir tout le 
développement qu'on pourrait désirer, 
sont néanmoins suffisantes pour tracer 
la conduite à tenir dans ces sortes d'o- 
pérations militaires. 

Le système d'avant-postes proposé par 
l'auteur a été vivement combattu dans 
le temps, par un officier imbu des vieilles 
doctrines ; mais le maréchal a fait tomber 
l'une après l'autre toutes les pièces de 
son échafaudage critique, en opposant 
des arguments irrésistibles aux arguties 
mises en avant par les partisans de l'an- 
cienne école. 



Dans les principes sur les combats 
d'infanterie, l'auteur recommande l'em- 
ploi des tirailleurs en avançant comme en 
retraite ; il n'est point partisan des feux 
de mousqueterie compassés et exécutés 
à longues distances, car dans cette fu- 
sillade, on gaspille du temps, de la pou- 
dre et du plomb, sans causer de grandes 
pertes à l'ennemi. Il remarque que les 
tirailleurs qui précèdent, flanquent ou 
suivent les colonnes, suffisent pour les 
protéger. Il n'entend pas non plus qu'on 
charge à l'arme blanche, comme cela se 
faisait trop souvent dans les guerres de 
la république et de l'empire, où l'on per- 
dait ainsi un grand nombre d'hommes, 
avant de joindre l'ennemi. Il veut que les 
masses, après avoir chargé leurs fusils à 
deux balles, marchent en ordre jusqu'à 
demi-portée de l'ennemi, et lui envoient 
une salve qui le mette sûrement en 
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Les observations qui suivent, sur 
l'emploi des manœuvres de Tinfanterie 
dans l'action, seront approuvées par les 
militaires expérimentés. Tous ceux qui 
connaissent notre règlement convien- 
nent qu'il est surchargé d'un grand IH 
nombre de manœuvres de luxe, propres Se 
à satisfaire les amateurs de parades, et C 
tout au plus exécutables dans un Champ- S 
de-Mars nivelé comme la plaine de Com- C 
piègne . Le maréchal Bugeaud condamne 
ces sortes de manœuvres et pose en prin- 
cipe que les plus simples sont les meil- 
leures, mais il recommande surtout de 
les exécuter à props. Ces courtes obser- 
vations sont appuyées d'exemples de dé- 
sastres occasionnées par l'exécution in- 
tempestive de manœuvres trop compli- 
quées. 

Les observations sur la colonne et la 
formation en bataille méritent d'être 
lue» : l'illustre auteur observe judicieu- 
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sèment que la colonne est plutôt un ordre 
de transition qu'un ordre de bataille. 
Aussi, quand on a le temps et le terrain 
convenables, est-il d'avis de la tenir à 
demi-distance pour avoir ses troupes 
sous la main, et en cas de surprise de se 
former en avant en bataille, pour rendre 
le mouvement plus prompt, au lieu de 
serrer la colonne pour la déployer en-» 
suite. 

Il insiste sur le grave inconvénient du 
déploiement des grandes colonnes ser- 
rées; outre qu'il exige beaucoup de 
temps, on ne peut s'en servir pour pren* 
dre l'ennemi en flanc,ou à revers d'assez 
près pour l'empêcher de prévenir l'effet 
de cette manœuvre. L'auteur préfère la 
formation par pelotons en arrière en co- 
lonne sur les grenadiers de chaque ba- 
taillon, à celle dont on se sert habituel- 
lement, quand on a un court espace de 
terrain à parcourir, et il démontre, qu'à- 



vec les colonnes d^attaque, on ne peut 
former que des carrés simples et paral- 
lèles. 

Partant du principe que la profondeur 
de la colonne n'ajoute rien à la force du 
bataillon de la tête, et diminue au con* 
traire celle de la masse, le maréchal 
Bugeaud voudrait que, dans le petit 
nombre de cas où il faut combattre en 
masse, les bataillons qui suivent le pre- 
mier fussent assez espacés entre eux 
pour ne point partager ses pertes, ni 
être entraînés dans sa déroute ; ces prin- 
cipes, au reste, ont toujours été suivis 
par les généraux jaloux de n'exposer, 
dans une action de vive force, que le 
moindre nombre d'hommes possible, ^ 
tout en se ménageant les chances de La 

réussite. 

Le maréchal reconnaît que les mar- 
ches de flanc en présence de l'ennemi 
doivent s'exécuter en colonnes, à dis* 
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tance entière, afin que les colonnes puis- 
sent être prêtes à combattre par un sim- 
ple quart de conversion de chacune de 
leurs subdivisions. Mais il désapprouve 
ces colonnes lourdes et compactes for- 
mées de bataillons déployés semblables 
à celles qu'on a vues à Wagram, à Baut- 
zen, à Lutzen et à Waterloo; il les re- 
garde avec raison comme une preuve de 
la décadence de Tart, parce qu'elles lais- 
sent en butte à lai cavalerie et à l'artille- 
rie ennemies des masses trop lentes à se 
déployer. L'objet de la colonne étant de 
faire franchir avec promptitude à une 
masse un espace donné, il se refuse à 
admettre également les colonnes trop 
profondes. Il rejette les premières à 
cause de leur faiblesse dans une attaque 
de flanc, et les secondes pour leur défaut 
de consistance. 

• Relativement à l'ordonnance de l'in- 
fanterie, l'auteur préfère la formation 
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sur deux rangs à celles sur trois, par la 
raison qu'on .occupe le même front avec 
• économie d'un tiers de soldats, avec les- 
quels on peut former des réserves, et 
qu'en outre on exécute mieux les feux ; 
mais il revient à la formation sur trois 
rangs dans un combat contre la cava- 
lerie. Ce qu'il ajoute sur les circonstan- 
ces où Ton doit employer l'une et l'autre 
formation est instructif. 

Il voudrait qu'on exécutât la marche 
en bataille, lorsque le terrain le permet, 
jusqu'à 800 ou 1,000 mètres de l'en- 
nemi, afin d'exposer moins d'hommes 
au feu de l'artillerie. Il soutient qu'elle 
n'est pas plus difficile que la marche en 
colonnes, quand il y en a cinq ou six de 
front. 

Le maréchal Bugeaud prétend que, si 
un changement de front en avant est 
possible, sous la fusillade de l'ennemi, il 
ne l'est pas en arrière, et il attribue h 
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perte d'une bataille célèbre à cette ma- 
nœuvre d'école. 

n regarde Tordre en échelons comme 
le plus propre aux attaques obliques, 
parla raison qu'il n'engage qu'une par- 
tie des forces en action, et tient l'autre 
prête à frapper l'ordre de bataille en- 
nemi. Il préfère la disposition où il y a 
des échelons à droite et à gauche de l'at- 
taque, à celle où les échelons se flan- 
quent d'un seul côté, par la raison que 
l'ennemi ne peut s'opposer à cette sorte 
d'attaque sans être lui-même pris en 
flanc. Il voudrait que les brigades dites 
de flanc, placées ordinairement à hau- 
teur des colonnes, ou des lignes de trou- 
pes qu'elles doivent protéger, fussent 
échelonnées en arrière afin de remplir 
leur rôle avec efficacité. Il ne croit pas 
que les échelons doivent être également 
espacés comme l'indique la théorie, mais 
bien suivant les formes du terrain dont 
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il faut avant tout mettre à profit le* ac- 
cidents. 

Ce que l'illustre auteur ajoute sur le 
passage du défilé en avant et en retraite, 
prouve qu'il y aurait absurdité à suivre 
à la lettre les prescriptions de la théorie. 
Dans les opérations de cette nature, rien 
de pareil, dit-il, ne s'est jamais exécuté 
en présence de l'ennemi. Au lieu de ces 
mouvements symétriques, on cherche à 
éloigner l'ennemi du défilé, avec une 
partie des troupes, et à la faveur du 
combat qu'elles soutiennent, le reste 
passe en toute diligence, sur le plus 
grand front possible. S'il s'agit de pas- 
ser un pont en avançant, le maréchal 
Bugeaud forme sa troupe hors de portée 
du feu de l'ennemi, et l'attaque d'abord 
sur son flanc, afin de lui donner de l'in- 
quiétude pour sa retraitp, et de l'obliger 
à céder plus vite l'entrée ; puis la tête de 

la colonne gagne du terrain en vue '' 

■ t 
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favoriser le débouché du reste. Dans la 
poursuite, il n'emploie encore que le 
feu de tirailleurs ; il blâme la retraite en 
échiquier comme ne donnant que des 
feux sur trop peu d'étendue. 

Il fait grand cas du changement de 
direction en marchant en bataille. C'est 
par cette manœuvre qu'il dirige une h- 
gne entière pour aborder l'ennemi, di- 
rectement ou obliquement sous le feu 
de son artillerie, avec le moius de pertes 
possible. 

Son opinion sur la valeur relative des 
carrés doubles et des carrés simples, est 
qu'im grand carré n'a pas proportion- 
nellement plus de feu qu'un petit.. Il pré- 
fère donc un carré d'un bataillon à celui 
d'un régiment, à fortiori^ à celui d'une 
brigade et d'une" division. Il regarde 
comme d'une bonne défense une série 
de carrés qui se flanqueraient mutuelle- 
çient Goçame une ligne de redoutes. 



L*auteur ne fait aucun cas du feu 
de chaussée et soutient que le meilleur 
moyen d'arrêter l'ennemi qui vous presse 
dans un défilé ou dans une rue est de 
charger la tête des assaillants avec quel«- 
ques pelotons de la queue, pendant que 
le reste de la colonne s'éloigne au plus 
vite. 

Le livre du maréchal Bugeaud est, 
comme on le voit, moins un ouvrage di- 
dactique, qu'un petit recueil d'observa- 
tions et de pensées sur diverses parties 
de la guerre qui sont à la portée des jeu- 
nes officiers. Quelques-unes des obser- 
vations étaient déjà connues, mais elles 
gagnent encore par la sanction d'un mi- 
litaire aussi distingué. 



A la Ubrairie mlUtolre 

D£ LENEVEU 

18, Rue des Grands -AugustinSt 18 

A PARIS 



NO UYELLE 

BIBLIOTHÈQUE MIUTÂIRE D'ÉLITE 

FORMAT DE POCHE 

5 volumes à 3 fr. sont en vente. 

Tome I. Instructions pratiques du MinÉCHAL 
BuGBAUD, pour les troupes en campagne, suivies de 
Notice détaillée sur la manière adoptée en Afrique pour 
établir les hommes et les cheTauz au bivouac. Avec 
planches. 

Tome II. Aperçus sur quelques détails de 
LA GUERRE, avee des planches explicatives, par le 
maréchal Bugeaud. 4859. 

Tome III. Maximes, conseils et instructions 
sur l'art db la guerre, aide-mémoire pour la 
pratique de la guerre, à T usage des militaires de 
toutes armes et de tous pays, d'après un manuscrit 
rédigé en 181 5 par un général d'alors, et revu en 1855 
pour être mis en harmonie avec les connaissances et 
Torganisation du jour. Avec 4 5 planches. 

Tome lY, Nécessité pour la France d'une 
puissante armée, et considérations nouvelles sur 
les troupes à cheval, par le maréchal Bugeaud, suivi 
de : Le présent et l'avenir de la cavalerie, 
par un officier supérieur de cavalerie. 

Tome Y. Instructions du maréchal de Saint- 
Arnaud A l'armée de Grimée. Avec notes d'un 
'^cier général en 1859. 



APERÇUS 
QUELQUES DÉTAILS DE LA GUERRE. ^ 



DE L'ENLÈVEMENT 

DES CORPS DÉTACHÉS, 



c 



c 



DISSERTATION. 

C 

L'enlèvement des petits corps détachés est ^ 

chose plus aisée qu'on ne le pense générale- P 

ment. Il est rare que les entreprises de ce J 

genre ne réussissent pas quand elles sont i 

bien conduites. Cette facilité vient de ce que 1 : 

le système d'avant-postes de toutes les trou- \ : 

pes de l'Europe est essentiellement faux. J'en i 

excepte cependant les troupes anglo-espagno- 
les qui opérèrent en Catalogne pendant les 
dernières années de la guerre de Findépen- 
dance. Elles formèrent un corps de vigilantes 
(vigilants), composé de chasseur?, de con* 
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bandiers, d'hommes, en un mot, endurcis aux 
fatigues, lestes et connaissant le pays dans 
tous ses détails. Chacun des chemins ou sen- 
tiers du front et des flancs deleur armée étaient 
gardés à 3, 4 et 6 lieues de distance par deux 
vigilants (1). Lorsqu'ils découvraient un mou- 
vement des troupes françaises, l'un d'eux se 
détachait et allait à la course en prévenir. Ils 
rendirent presque toujours inutiles les tenta- 
tive que nous fîmes pour dérober des mouve- 
ments, et surprendre et enlever quelques dé- 
tachements. Je parvins pourtant à les tromper 
une fois. Je dirai comment, quand je traiterai 
de la manière d'opérer. 

En comparant à ce système notre manière 
beaucoup trop circonscrite de nous garder, 
nous verrons qu'il est très-aisé de gagner les 
routes de retraite du corps qu'on veut enlever, 
en passant à demi-lieue ou une lieue de la 
chaîne habituelle de ses postes. Si l'on man- 
que quelquefois ces coups de main, c'est qu'on 
étudie mal son terrain, qu'on n'a pas pris les 

f \ ) Nous devrions adopter cette institution, si nous 
assez malheureux pour être envabis. 



mesures nécessaires pour se procurer de bons 
guides, ou qu'on cherche principalement à 
surprendre, au lieu de s'attacher avant tout à 
envelopper. Surprendre dans cette opération 
est tout à fait secondaire. 

Le chef d'une avant-garde ou d'un corps 
qui ne se trouve qu'à une marche environ de 
l'ennemi, doit épier soigneusement tous ses 
mouvements. Un système d'avant-poste judi- 
cieux , et quelquefois des détachements de nuit • 
sur des routes de communication, ou d'une 
certaine fréquentation de l'ennemi, lui en u 

fourniront les moyens beaucoup mieux que 
les espions. On saisira des voyageurs, des or- p 

donnances, des cantiniers, etc., etc. Tous ces 
individus seront scrupuleusement interrogés, 
et séparément. Leurs réponses seront écrites. 
C'est par l'accord et l'ensemble de ces divers 
rapports qu'on jugera la vérité. Une déclara- 
tion faite par trois voyageurs arrêtés sur di- 
verses routes, ne se connaissant pas, ou 
n'ayant pu se concerter, vaut beaucoup mieux 
que les assertions d'espions, souvent traîtres 
et toujours trompeurs. 
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Oîi doit éviter, en général, cps enlèvements 
de petits postes qui n'avancent pas la guerre 
et rendent Tennemi circonspect, timide même. 
Il faut au contraire lui donner de la confiance, 
ne pas occuper certains lieux pour lui laisser 
la faculté de s*y placer; enfin, il faut attendre 
une occasion favorable de lui faire éprouver 
une perte sensible. 

On ne peut se dissimuler qu'il y a quelque» 
chances à courir en cherchant à enlever un 
détachement. Le projet peut être éventé, et 
Ton peut s'embusquer au devant d'une de vos 
colonnes. Les colonnes tournantes peuvent 
s'égarer, ne pas arriver au lieu indiqué et don- 
ner dans les troupes ennemies. On peut aussi 
rencontrer toute l'armée ennemie en mouve- 
ment, et alors le retour des troupes destinées 
à occuper les routes de retraite peut être com- 
promis. Mais on n'entreprendrait rien à la 
guerre, si l'on se laissait arrêter par tous les 
incidents pVésumables. 11 ne faut pas supposer 
à l'ennemi, comme on le fait trop souvent, une 
activité, une intelligence, une pénétration qui 
*• — .ont du prodige. Nous pouvons juger de 
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lui par ce qui se passe chez nous^ nous ne 
sommes pas sorciers, il ne Test pas non 
plus (1). Ce qu'on peut raisonnablement dé- 
sirer, c'est de mettre de son côté plus de chan- 
ces favorables que de chances d'insuccès. Au 
reste, il y a des moyens d'éviter ou d'atténuer 
les dangers que je viens de signaler. Un chef 
intelligent, et qui sait se tenir toujours au 
courant de la situation de son ennemi, jugera 
aisément l'opportunité d'une entreprise d'en- 
lèvement. C'est surtout quand on doit se por- 
ter en avant, et qu'au lieu de craindre les 
combats on les recherche, qu'on ne court au- 
cun danger à entreprendre d'enlever un corps 
pour peu qu'il soit compromis. C'est souvent 
le seul moyen d'obtenir le combat ou la bataille 
que Ton recherche. Si l'on parvient à compro- 
mettre une division ennemie, le reste de son 
armée arrive au secours , et voilà la ba- 
taille; ou il l'abandonne, et voilà un succès 

(0 II est remarquable que toutes les fois qu'on 
propose une eutreprise à plusieurs otOciers, la plu- 
part prétendent que Tennemi devinera toutes les ma- 
nœuvres et tous les projets. 
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qui en présage beaucoup d'autres. On a lieu 
de s'étonner que ce moyen n'ait pas été em- 
ployé souvent. En général» on marche sur son 
ennemi ouvertement, en grandes colonnes, 
sur les grandes routes, et en plein jour. Il a 
tout le temps nécessaire pour reployer ses 
corps détachés et éviter la bataille. Cette faci- 
lité, la rareté des entreprises bien combinées 
contre ces corps détachés ou seulement com- 
promis, ont sans doute produit cette légèreté 
avec laquelle on détache à plusieurs lieues un, 
deux et trois bataillons dans une foule de cir- 
constances, où quelques postes de nuit, une 
compagnie de voltigeurs rempliraient mieux 
l'objet sans rien compromettre. Ces détache- 
ments devraient être soigneusement évités; 
mais quand ils seraient jugés indispensables, 
il faudrait employer des moyens judicieux 
pour les protéger. Ces vérités sont incontes- 
tables ; mais l'usage est de détacher beaucoup*, 
il prévaudra encore longtemps chez les étran- 
gers comme chez nous. Comme le système 
d'avant-poste suivi ne préserve les détache- 
ments que delà surprise, il sera toujours aisé, 
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au début des campagnes surtout, d'enlever 
fréquemment des détachements. 

Manière d* opérer j[four enlever les détachements. 

En général, on peut tenter l'enlèvement de 
tout détachement placé à 2 ou 3 lieues de 
son corps d'armée, même plus près, si des 
circonstances topographiques rendent les se- 
cours difficiles et lents, ou encore si Ton est 
, soi-même accompagné de toute son armée 
décidée à combattre. 

La première chose à faire pour l'exécution 
d'un semblable projet est d'étudier scrupu- 
leusement le terrain qui sépare de l'ennemi, 
celui qu'il occupe, celui qu'il a derrière lui, 
et surtout les chemins par lesquels on peut 
arriver sur ses communications, en passant 
à une distance telle du cercle connu de ses 
avant -postes qu'on ne puisse en être ni vu ni 
entendu. Il n'est pas moins important de se 
procurer de bons guides, et en assez grand 
nombre,' pour qu'on puisse en donner au moins 
deux à chaque détachement, et on conserva 
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quatre ou cinq à la colonne principale. On sait 
que les paysans ne connaissent les chemins 
qu*à une petite distance de chez eux. Il faut 
donc faire tout pour prendre ses guides le plus 
près possible du lieu où Ton veut opérer. A 
cet effet, on peut pousser une reconnaissance 
dans le voisinage, et y frapper une contribu- 
tion qui fournira le prétexte d'enlever de nom- 
breux otages, parmi lesquels on trouvera de 
bons guides. Si Ton apprend qu'il y ait près 
de là un marché renommé, on peut Tenve- 
lopper, et y choisir autant de guides qu'on 
voudra appartenant aux villages avoisinant 
le lieu qu'on veut attaquer, et souvent du lieu 
même. Quand on aura ses guides en sa pos- 
session, on les questionnera un à un et hors 
de la présence des autres, sur les chemins et 
sur toutes les circonstances locales. Les gui- 
des interrogés seront mis dans un lieu séparé. 
On choisira ceux qui auront répondu avec in- 
telligence de manière à prouver qu'ils con- 
naissent bien les localités, mais on les gar- 
dera tous jusqu'après l'expédition. Si l'on 
poussait préalablement une reconnaissance 
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près du lieu d'opération, on aurait soin d'y 
amener les officiers qu'on destinerait à com- 
mander les détachements. On leur ferait re- 
marquer la configuration des lieux et des che- 
mins, mais sans affectation, afin de ne pas 
faire deviner ses projets, le plus grand secrot 
devant être observé. 

On calculera avec soin le temps nécessaire 
pour parcourir le trajet qu'auront à faire le 
détachement et la colonne principale. Si Ton 
a un lieu fortifié à sa disposition et qu'on 
doive revenir sur ses pas, on y laissera les 
havre-sacs. L'infanterie ne portera que ses 
cartouches et le pain, lequel sera enfilé dans 
une corde portée en sautoir. 

Aucun préparatif, aucun ordre ne fera soup- 
çonner l'expédition. Les troupes seront spon- 
tanément assemblées à l'heure convenable. 
Des ordres écrits à l'avance et des instructions 
verbales seront^ alors donnés aux comman- 
dants des détachements. On pourra cepen- 
dant, si l'on a confiance en leur discrétion, 
les entretenir quelque temps à Favance des 
moyens d'exécution; mais, en général, il vaut 
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mieux ne se confier à personne jasqu*au mo- 
ment même d'agir. Les secrets se trahissent 
de mille manières : l'un ordonne à son do- 
mestique de rassembler ses bardes, l'autre 
envoie subitement chercher son linge chez la 
blanchisseuse, l'autre enfin, fortement amou- 
reux, croit ne pouvoir partir sans faire de 
tendres adieux à sa maîtresse. De là les in- 
ductions, les suppositions et les émissaires 
qui partent pour prévenir l'ennemi qu*il y a 
un projet contre lui (1). Un bon moyen d'ar- 
rêter ces porteurs de nouvelles et de parer 
aux indiscrétions, c'est d'envoyer quelques 
heures avant le départ deux hommes et un 
caporal s'embusquer très au loin sur les che- 
mins ou sentiers qui conduisent vers l'en- 
nemi. Ils auront pour consigne de se bien ca- 
cher et d'arrêter tout individu qui viendrait 
à passer par là. Les caporaux seront munis 
de cordes pour les attacher à un arbre où à 



(1) Si l'on est forcé de faire des préparatifs, il 
faut les masquer en semant dans le public le bruit d'uo 
^re projet bien choisi pour être cm. 
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une broussaille. Le même moyen est encore 
excellent pour empêcher Tennemi d'avoir con- 
naissance d'une marche préparatoire qu'on 
est souvent obhgé de faire faire le jour à un 
détachement qui ne pourrait pendant la nuit 
parcourir tout le trajet. Les caporaux sont 
alors envoyés sur les chemins et sentiers un 
peu plus loin que le point que le détachement 
doit atteindre pendant le jour. On est à peu 
près assuré ainsi de saisir les porteurs de 
nouvelles qui, ayant franchi la liste des avant- 
postes ordinaires, marchent à leur destina- 
tion en pleine sécurité. J'employai ce moyen 
dans les Alpes en 1815. Je voulais faire oc- 
cuper la ligne de retraite d'un détachement 
qui était à Mouslier, ville de la Tarentaise •, 
mais il fallait faire faire à mon détachement 
onze lieues par des chemins affreux. Cela 
était impossible par une nuit du mois de juin. 
Dès le matin, je fis occuper à plus de quatre 
lieues de distance -tous les chemins et sen- 
tiers de la chaîne des montagnes. Dernère ce 
rideau mon détachement fit quatre lieues, et 
se reposa ensuite jusqu'à nuit closo, qu'il 
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franehit la ligne des petits postes. L'ennemi 
n'eut aucune connaissance de sa marche, et il 
n'échappa pas un seul homme de la garnison 
de Moustier. 

Ce moyen rappelle les vigilants espagnols 
sur lesquels j'ai promis des renseignements. 
C'est ici le cas de dire comment je les trom- 
pai : j'étais sur le Llobrégat, à 3 lieues de 
Barcelonne -, l'ennemi était à Villa-Franca (à 
7 lieues) ^ ces vigilants étaient sur le versant 
des montagnes, du côté de Barcelonne, à près 
de six lieues de leur armée. Ils voyaient con- 
tinuellement les avant-postes ; impossible de 
leur dérober un mouvement; je marchai sur 
eux ouvertement avec tout mon monde -, j'a- 
vais calculé mon départ, et je réglai ma mar- 
che de manière à n'arriver que sur le soir 
dans la plaine de Villa-Franca, afin de ne pas 
m' engager contre des forces supérieures. Je 
commençai alors ma retraite, et en traver- 
sant la nuit les bois d'Ordal, j'y laissai em- 
busqué un détachement qui se trouvait à une 
lieue et demie derrière la ligne habituelle des 
vigilants ; je continuai ma retraite jusqu'à 
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demi lieue de mon cantonnement. Les vigi- 
lants durent reprendre leurs postes et rendre 
compte que j'étais rentré. A l'heure conve- 
nable, je remarchai en avant, et un détache- 
ment de cavalerie anglaise qui était l'objet de 
cette manœuvre tomba en mon pouvoir (1). 
Revenons au moyen d'enlèvement. 

Quelque temps avant le départ de la troupe 
d" expédition, il faut cerner de très près, par 
des sentinelles, la ville où le village que l'on 
occupe, afin de ne laisser sortir personne. Si 
les soldats qui remplissent ce service doivent 
suivre la cplonne, on laissera à leurs chefs le 

(1) Oo peut obtenir le même résultat en faisant- 
dans une direction oblique, un grand fourrage divisé 
en petits détachements. On peut le faire durer jusqu'à 
la nuit, et alors chaque détachement renvoie son 
eonvoi avec une petite escorte et se rend à un ren- 
dez-vous commun, où se forme la colonne d'expédi- 
tion, qui ainsi a gagné du terrain, et souvent s'est 
soustraite à la plus grande surveillance de Tenuemi, 
qui, dans une guerre nationale, fait surveiller ses ad- 
versaires dans leurs canlonnements mêmes. S'il est 
urgent que le convoi de fourrage rentre de jour, la 
colonne expéditionnaire peut encore se former dans 
un bois épais, où, entourée de sentinelles, elle attend 
la nuit pour agir. 

3 
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secret de la marche, un ou deux guides, et Tor- 
dre de rie quitter qu'après le temps nécessaire, 
pour que les porteurs de nouvelles ne puissent 
pas arriver àrenncmiavant l'expédition. 

Avant de se mettre en marche, un ordre 
sévère sera donné aux troupes pour que le si- 
lence le plus absolu soit observé, pour que 
l'ordre dans la marche soit exactement gardé, 
pour que le combat soit des plus impétueux-, 
enfm, pour qu'après le combat il n'y ait pas 
de pillage, et qu'au premier coup de rappel 
chaque soldat arrive sous le drapeau. 

Les guides sont distribués à la tête, au cen- 
tre et à la queue-, en voici la raison : il arrive 
souvent dans les marches de nuit que des dor- 
meurs coupent la colonne, et laissent ainsi 
établir une lacune considérable. Au réveil, 
cette fraction de colonne serait très-embarras- 
sée si elle ne trouvait des guides à la queue 
ou au centre. Il faut aussi qu'elle y trouve un 
officier ayant le srcret de la marche. Il est 
bien entendu que les guides doivent être at- 
tachés : c'est fort important. 

Ces précautions étant prises, la colonne se 
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met en marche, ayant en tête une très-petite 
avant-garde composée d'hommes d^élite; en 
qneue, une petite arrière-garde composée de 
sous-offîciers, chacune ayant son guide et se 
tenant très près de la colonne. 

En arrivant au point où Ton doit faire des 
détachements, le commandant en chef renou- 
velle ses instructions aux commandants des 
détachements. Il convient avec eux des si- 
gnaux et cris de guerre par lesquels on doit se 
reconnaître dans le tumulte des combats (1). 

On convient aussi d'un signal qui leur ap- 
prendra, et par lequel ils apprendront à la co- 
lonne principale, que les circonstances ex- 
traordinaires que Ton a prévues et désignées 
forcent à renoncer à l'expédition. Ce signal 
doit être un certain nombre de coups de pé* 
tard (2). 

(1) C'est le cas d'employer les camisades de nos an- 
ciens. Au lieu d'une chemise que chaque soldat met- 
trait par-dessus ses vêtements, on peut envelopper les 
schakus d'un mouchoir blanc. 

(S) Dans une deuxième entreprise sur Moustier, le 
36 juin 4815, jc fus bien servi par ce moyen. Il était 
convenu avec le chef de bataillon Lacroix, qui dcv»*^ 
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Les détachements auront en partie les ins- 
tructions de la colonne en ce qui touche le si- 
lence, Tordre et Timpétuosité du combat; ils 
devront en outre bloquer les villages ou ha- 
meaux par lesquels ils seraient forcés de pas- 
ser. Réunir tous les habitants dans une seule 
maison est le meilleur moyen. Us devront faire 
tous leurs efforts pour arriver à Theure indi- 
quée au point qu'ils devront occuper sur une 
des routes de retraite de Tennemi. Dès qu'ils 
y sont arrivés, ils doivent embusquer en avant 
et en arrière d'eux une quinzaine d'hommes 
braves et adroits, destinés à se jeter sur les 
officiers d'état-major, les vivandiers, les or- 
donnances, les petits détachements qui circu- 

tounier Moustier, que le premier des deux qui acquer- 
rait la certitude que les Autrichiens étaient en mou- 
vement du pied du petit Saint-Bernard en préviendrait 
l'autre par trois coups de pétard. Il fut instruit le pre- 
mier que les impériaux devaient arriver à Moustier 
dans quelques heures : il fit le signal, et les deux co- 
lounes rétrogradèrent. Celle que je conduisais traînait 
à sa suite un*grand convoi de charrettes pour enlever 
du sel à la saline royale de Moustier. Elles fureut 
rhargées dans une usine, près de Gonflans, de plomb 
t conduit au fort Barraux. 
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lent toujours sur la route de communication 
du corps détaché avec le corps principal. 

La colonne principale mesure sa marche 
sur le temps que les détachements doivent 
mettre à se rendre à leurs postes. Elle leur 
donnera plus que le temps nécessaire avant 
de s'approcher des avant-postes de Fennemi 
de manière à leur donner Talarme ; car il peat 
arriver des incidents qui retardent la marche 2f 
des détachements. (3*) Lorsque ceux-ci enten- 
dront les premiers coups de fusils tirés sur laco- 
lonne prmcipalo, ils marcheront avec rapidité 
sur le village ou le camp occupé par Fennemi, 
afin de rétrécir le cercle des attaques et dimi- 
nuer ainsi les chances qu*il aurait pour s'é- 
chapper. La colonne principale, qui se sera 
arrêtée pour donner aux détachements plus 
que le temps nécessaire pour s*établir, se por- 
tera en avant à l'heure convenable, et cher- 
chera à surprendre les avant-postes. Bien que 
cela ne soit pas indispensable pgur la réussite, 
si elle y parvenait, elle trouverait la masse 
plus en désordre, et c'est un grand avantage 
^ attaquant, elle jettera des tirailleur^ 
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droite et à gaucho pour s'emparer des passa- 
ges par où il pourrait s'échapper des ennemis. 
Elle poussera vivement son attaque pour pro- 
fiter du désordre et Faugmenter. L'ennemi, 
assailli de toutes parts, doit bientôt être défait 
et pris. Toute l'activité et la surveillance de la 
chaîne habituelle des postes ne peuvent em- 
pocher cette catastrophe. 

C'est surtout dans ces sortes de combats 
qu'il ne faut ni tâtonnements, ni hésitation. 
Ils doivent être conduits avec la rapidité de la 
foudre. Le succès obtenu, il n'y a pas une mi- 
nute à perdre pour se rallier, coordonner la 
colonne, les prisonniers, et opérer la retraite, 
à moins cependant qu'on ne soit appuyé de 
près par le reste de l'armée. 

On sentira aisément (et l'on ne peut trop 
insister là-dessus) combien notre .système de 
postes rapprochés et liés entre eux, de ma- 
nière à mériter le nom de chaînes, est impuis- 
sant pour déjouer une attaque comme celle 
que je viens de décrire. Par cela même que 
ces postes forment chaînes, ils ne peuvent 
luo très rapprochés du corps qu'ils doi- 
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\enl garder, et dès-lors il est impossible qu'ils 

signalent la marche des corps tournants. C'est ^ 

ce qui va être démontré dans le chapitre sui- ^r 

vant, où nous traiterons d'un nouveau système ij 

d'avant-postes, car il en faut un, puisque les Qc 

moyens actuels 3ont reconnus insuffisants, •^ 

Je joins à cette explication un plan qui rcn- SB 

dra plus facile rintelligence de l'attaque et de c; 

la défense. 3 



EXPLICATION DU PLAN. 

ATTAQUE. 

La colonne A est la colonne attaquante. Ar- 
rivée à Tembranchement du chemin C, elle 
détache sur sa droite la colonne B, qui est 
chargée d'aller occuper l'embranchement K à ! ^ 

environ 1800 mètres du village occupé par ^ 

les deux bataillons qu'on veut enlever, les- 
quels pourraient se servir* de cette route pour 
retraite obligée ; mais la colonne B est recon- 
nue au point I et signalée par un coup de pô* 
tard. 
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La colonne principale A étant arrivée à 
rembranchement D, détache sur la gauche la 
colonne E, qui doit aller occuper la principale 
route de retraite en V. Elle est bientôt recon- 
nue et signalée par un coup de pétard en G. Il 
est évident que, sans le nouveau système, ces 
deux colonnes arriveraient paisiblement à 
leur destination. 



d'un nouveau système 
D'AVANT -POSTES 

ajant pour objet 

D'évnCR LE PLUS ORAHD DAHOER POUR LES CORPS 

DÉTACHÉS, QUI EST L'OCCUPATIOH DBB 

ROUTES DE RETRAITE. 



DISSERTATION, 

Le système d^avant-postes suivi jusqu'à ce 
jour ne semble avoir pour objet que d'éviter 
Ifis surprises (et en effet il ne rend pas d'au- 
tre service), et d'avoir le temps de prendre 
les armes pour combattre. C*est là, en géné- 
ral, la seule sollicitude des officiers. Telle est 
aussi l'opinion d'un officier de grosse cavale- 
rie qui m'a critiqué dans le Spécial eur.^Hm 
' "sonèe qu'à la sûreté de ses postes et pas du 
tout à celle, du corgsprincipal. Il veut aller 
à leur secours, et ne crolTdëvoîr effectuer sa 
retraite qu'après qu'il les a tous ralliés, qu'il 
est informé du nombre de ses ennemis, de 
leur composition, et même de leurs desseins 
présumés 5 pnalheureus^ment ces graves er- 
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reurs sont partagées par beaucoup d'officiers. 
Il est donc de la plus haute importance de 
chercher à les détruire, en prouvant que le 
point capital est d'éviter d'avoir ses routes 
de retraite occupées par Vennemi, et d'être 
forcé de combattre en avant et en arrière 
contre des forces supérieures. Pour y par\e- 
nir, il ne suffit pas de la chaîne habituelle de 
postes, liés entre eux de manière à ce qu'un 
chat ne puisse passer sans être vu, et derrière 
laquelle on se croit si fort en sûreté. Quelle 
que soit Vactivité qu'on y déploiera, on pourra 
bien n'être pas surpris ; mais si l'on est en 
présence d'adversaires connaissant cette par- 
tie de la guerre, on serapm, 

Quelles craintes entend-on énoncer, quand 
il s'agit de garder un corps détaché ? Toujours 
celle d'être surpris. Quelle recommandation 
leur fait-on? Toujours celle-ci : Prenez garde 
de vous laisser surprendre; gardez-vous 
militairement (je remarque en passant que ce 
mpt est beaucoup trop vague), et rien de plus. 
11 est temps qu'on joigne à la crainte d'être 
^is celle d'être enveloppé, dont on ne s'est 
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pas occupé jusqu'ici le moins du monde. Cctto 
réflexion ou cfd défaut de jugement nous a oc- 
casionné une multitude d'événements mal- 
heureux. La guerre d'Espagne de 1808 à 1814 
en a fourni une centaine d'exemples. Ils sont 
plus rares dans les autres guerres, parce 
qu'on y manœuvrait plus en grande m ajse. 
Je crois utile de citer quelques-uns de ces 
événements pris chez l'ennemi comme chez 
nous ; en voici un très-remarquable : en 1812, 
l'armée anglo-espagnole, formée devant Ali- 
cante, avait son centre à Villena et sa gauche 
à lecla. Le maiéchal Suchet ayant formé le 
projet d'enlever le point de gauche, qui était 
trop éloigné du reste de l'armée, réunit, à ren- 
trée de la nuit, la division Harispe, sans ha^- 
vresacs^ à Fuente de la Higuera, d'où elle 
marcha rapidement sur lecla, en passant par 
la plaine d'Almanza, a me lieue de Villena, 
où était le centre ennemi. Au point du jour, 
siit à jîep t mille Es pagnols fur ent rnvnlftppf ^ 
et pris, sans que le centre fît un mQuvem*int 
en leur faveur. Il sut trop tard noire marche, 
et quand il l'apprit, il était tenu en échec par 
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le reste de Tarmée française ; il ne pouvait 
aller au secours sans s'exposer à engager 
une action générale, qu'il voulait éviter, parce 
qu'il était inférieur en cavalerie. Il y eut ici 
plusieurs fautes de placement de troupes et 
de services des postes : d'abord la gauche de 
l'ennemi était trop éloignée du centre ; on ne 
pouvait remédier à ce vice qu'en tenant conti- 
nuellement de petits postes sur les rou- 
tes de la plaine d'Almanza. Quatre hommes 
et im brigadier intelligent, placés à la croi- 
sière des routes de Villena, Madrid, Valence 
et lecla, auraient signalé notre marche, et le 
centre, prévenu à temps, aurait pu rappeler 
la gauche ou se rapprocher d'elle» combattre 
ensemble ou éviter le combat^ d'autre part, 
le corps isolé à lecla se gardait par les moyens 
ordinaires. S'il eût envoyé fort loin dans la 
nuit de petits postes de cavalerie commandés 
par des hommes intelligents, il eût été pré- 
venu, longtemps à l'avance, de notre appro- 
che, et il eût pu se mettre en retraite assez tôt 
pour éviter un engagement : il le tenta sans 
succès quand nous fûmes en présence. Notre 
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avanl-garde se lança sur lui à la course, et 
r obligea à s'arrêter; ce qui permit à notre 
colonne, très-allongée, d'arriver et de l'en- 
velopper. 

L'armée de Catalogne avait, en ^813, ses 
avant postes sur le Llobregat. J*en faisais 
partie : au village de Palleja, à une lieue sur 
ma droite, étaient un bataillon et un escadron. 
Je fus visiter le chef de ce poste qui était mon 
ami. En attendant le déjeuner, me dit-il, al- 
lons visiter nos postes. Vois comme ils sont 
bien liés, pas un sentier, pas un petit fourré, 
un petit ravin qui ne soit gardé : les postes 
communiquent entre eux parleurs sentinelles^ 
Je crois impossible d'être surpris. — Je le 
crois, lui répondis-je^ mais si tu n'as pas un 
autre service de nuit, qui éclaire plus au loin 
les chemins et sentiers, tu pourras fort bien 
être pris. Pousses- tu au loin sur le plateau 
ce poste que j'aperçois au sommet de la côte? 
— Au contraire, je le retire le soir jusque dans 
le bas, pour qu'il voie mieux et ne soit pas en- 
levé. — C'est justement tout le contraire qu'il 
faudrait faire. — Je cherchai alors à lui faire 
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comprendre mon système : ce fat inulile ^ je 
me garde, dit-il, diaprés la manière qui m'a 
été enseignée depuis vingt-cinq ans, et qui m'a 
bien réussi : je ne veux pas en prendre une 
autre. Quatre ou cinq jours après, son batail- 
lon et un escadron du 4® de hussards forent 
brusquement assaillis dans le milieu de la 
nuit, et presque détruits individuellement 
dans les rues et dans les maisons, sans qu'ils 
aient pu former un peloton. 

Peu de temps avant, un beau bataillon ita- 
lien fut enveloppé et pris à San-Sasadumi par 
le partisan Manso. Ce bataillon n'était cepen- 
dant qu'à deux lieues d'une forte division 
campée en avant de Villa-Franca. 

En 1815, le 14<' régiiqent de ligne était placé 
au ChAtelard, dans les Bauges, à sept lieues (1) 
de Chambéry, où étaitle quartier-général. Les 

(1) Il serait important d'examiuer si Ton devait dé- 
tacher aussi loin un régiment ; mais ce serait sortir 
des bornes que je me suis tracées pour le moment, sans 
cependant sortir du sujet ; car le placement des trou- 
pes fait nécessairement partie d'un système général 
d*a\ a nt -postes. 
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avant- postes piémontais étaient à Saint-Pierre- 
d'Albigny, dans la vallée de l'Isère. Le 14^ 
ayant reçu Tordre d'attaquer l e iR jnin et de 
s'emparer de Gonflans, voulut dans son mou- 
vement envelopper le détachement de Saint- 
Pierre, afin d'ouvrir la campagne par un de 
ces coups de main qui élèvent le moral des 
siens et abattent celui de l'ennemi ^ coups de 
main^qui réussissent surtout au début des 
campagnes. Le commandant Lacroix (de Cas- 
tres) avec trois compagnies, fut dirigé à l'en- 
trée de la nuit sur un sentier fort roide, qui 
le fit descendre dans la vallée de l'Isère, entre 
Tournon et Saint-Pierre. Arrivé sur la route 
qui longe la rivière, il devait y chercher, en 
se rapprochant de Saint-Pierre, une position 
convenable pour barrer le chemin aux Pjé- 
montais qui voudraient se retirer sur l'Hôpital, 
leur unique retraite. A deux heures du matin, 
la tête du r égiment f^ ^'^r^^]}^ \ «^^jrprAnHrp nn 



poste de ci nquante hommes et un officier qui 

"ga rdaient le col du Fresne : pHa n'y y-^^^nytsît 

pas, l e poste fit feu, et fut suivi à la course 

par le chemin roide qui descend sur Saint- 
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Pierre. Les chasseurs Robert y prenaieni les 
armes en tumulte. Le 14® arriva en même 
temps que les postes, en prit une partie 5 le 

rf>{^fft vnnin* fujr, pf fnmha ^|]f|»p Ipc mainc H» 

commandant Lacroix, un cpiart d'heure apH 
U'esi là que mi pris le trop fameux Polignac, 
qui était commissaire du roi Louis XVIII près 
de Tarmée austro-sarde. On citait cependant 
dans le pays le chef de cette avant-garde pour 
son activité extraordinaire : il était sur pied 
toute la nuit et visitait sans cesse ses avant- 
postes. S'il fut pris, ce ne fut donc pas sa faute, 
mais celle du système. C'est ainsi qu en 1809 
trois bataillons du 35® furent enlevés à Por- 
denonne malgré la plus active surveillance. 
Le corps principal et le prince Eugène étaient 
à Sacile, trop loin pour porter du secours à 
ces malheureux bataillons qui, après une bril- 
lante défense, déposèrent les armes. Je ne 
puis m' empêcher de remarquer ici que la per- 
fection des détails répare souvent les fautes 
d'ensemble. Si rofûcier qui commandait à 
Pordenonne eût suivi mon système, les Autri- 
hiens ne se seraient pas glissés à son insu 
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sur ses derrières \ il aurait eu le temps de se 
retirer du cercle des attaques, et la faute d'a- 
voir placé si loin ces bataillons eût été réparée. 
Puisqu'on jugeait nécessaire de pousser les 
avant-postes jusqu'à Pord^nonne, il n'y fallait-, 
ce me semble, qu'un petit poste d'avertisse- 
ment avee des échelons en arrière. Je dois 
pourtant observer que la méthode des éche- 
lons neiloit pas dispenser de se garder comme 
je l'indique ci-après •, car si l'ennemi, en for- 
ces supérieures, s'interposait entre les éche- 
lons, on serait également forcé de combattre 
avec des forces inégales dans des lieux et des 
circonstances qu^on n'aurait pas choisis (4*) . 
Le grand art d(îs avant- postes est de s'assu- 
rer de ne coinbattre que quand on voudra et 
où l'on voudra. 

Une armée décidée à combattre sur la po- 
sition où elle est, im petit poste retranché, et 
devant défendre à outrance le* point qu'il 
garde, peuvent, à la rigueur, se garder de la 
manière habituelle (1). Cependant, dans tou- 

(4) n est évident que si deux armées sont en pré- 
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tes les positions possible^, il vaut toujours 
mieux être prévenu longtemps à ravancé des 
mouvements de son ennemi. Et pour en avoir 
des nouvelles, il faut, la nuit, pousser dans 
tous les sens des éclaireurs intelligents tr^s 
près de lui. Si c'est nécessaire dans ces cir- 
constances, c'est indispensable pour les petitfi 
corps détachés, pour les armées sur la défen- 
sive, et même pour celles qui ont TofTepsive. 
•C'est surtout quand on doit éviter le combat, 
ou quand, ne le craignant pas, on a dispersé 
les troupes pour les mieux faire vivre et re- 
poser qu'un système d'avant -postes judicieux 
est de la plus haute importance. Nous voyons 
dans nos guerres anciennes et modernes des 
cantonnements surpris et battus isolément. 
Cela n'aurait jamais eu lieu avec un bon sys- 
tème d'avant-postes. Si Turenne l'avait connu. 



sence à portée du canon, mon système ne peut être 
appliqué sur le front; mais il doit l'être sur les flancs' 
pour découvrir les mouvements tournants et les chan- 
^(Miicnts de position que Pcnnemi pourrait faire pcn- 
(|(ii]t la nuit. 
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il n'aurait pas perdu toute son infanterie à 
Marienthal ; il aurait eu le temps de la rallier, 
d'éviter le combat, ou de combattre avec son 
armée réunie. On voit par ces exemples et 
mille autres que les détails sont souvent trop 
négligés par les grands hommes. Occupés de 
choses d'un ordre plus élevé, ils dédaignent 
de descendre jusque-là, et cependant la per- 
fection des détails garantirait la réussite de 
leurs grandes conceptions. 

Un corps mal placé, se gardant mal, peut 
entraîner la perte de la campagne : s'il est en- 
veloppé, comme il est très-facile, les corps les 
plus voisins arrivent à son secours *, de là une 
bataille ou un combat sérieux sur un terrain 
où l'on n'avait aucun intérêt à se battre. 

Le premier point est de bien placer les corps 
qui doivent couvrir l'armée, et de proportion- 
ner leur force au but qu'ils doivent remplir. 
Quand un corps avancé n'occupe pas un poste 
qu'il doit conserver, il est inutile ou plutôt 
nuisible de le faire fort ; il ne lui faut que les 
hommes strictement nécessaires à une sur- 
veillance active : en mettre plus, c'est expo- 
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ser beaucoup sans profit, c*est augmenter les 
chances d'un combat intempestif. J'insiste là- 
dessus, parce que malheureusement on ne 
fait pas assez cette attention, et que trop sou- 
vent on envoie une brigade ou un régiment, 
lorsqu'ime ou deux compagnies de voltigeurs 
ou cinquante chevaux auraient suffi. Souvent 
aussi on pousse ces grands corps détachés 
trop loin ; et comme ils n'ont point eu jusqu'à 
présent de préservatif dans leur système 
de postes, il est arrivé de fréquents acci- 
dents. 

On pourra trouver ma dissertation trop lon- 
gue, mes citations trop multipliées *, mais j'en 
préviens mes lecteurs, je ne vise point à la 
perfection du plan ni au brillant du style. Mon 
but est de combattre des erreurs et de faire 
triompher des vérités. Or, je sais que les 
exemples persuadent, et qu'il faut avoir dix 
fois raison quand on combat des préjugés en- 
racinés. Toutefois, pour ne pas trop allonger 
ce préambule dans lequel je voulais aller au- 
devant des objections qui pourraient m'être 
faites, j'insère à la suite de ce chapitre la let- 
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ire critique d*un officier de grosse cavalerie et 
la réponse que j e lui ai faite (1 ) . 2 

Je répondrai avec le même empressement C 
à toutes les objections qui pourraient m'être c 
faites. 



DU SERVICE DES AVANT-POSTES 

POUR LES CORPS DÉTACHÉS ET PAR SUITE POUR LES 

GRANDES ARMÉES. 
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Un corps détaché à une ou plusieurs lieues 
du corps principal (5*) ne doit pas seulement p 
avoir pour objet dans la manière de se garder, c 
d'éviter les surprises : il faut encore qt/ils'as- f 
sure que r ennemi n'occupera pas ses routes 
de retraite. J'ai dit plus haut que cela ne pou- 
vait s'obtenir avec le système d'avant- postes 
suivi jusqu'à ce jour, qui consiste dans un 
petit cercle de postes liés entre eux de ma- 
nière à mériter le nom de chaîne. 

(i) Ces lettres furent insérées dans le VII* volur 
40« et W livraisons du Spectateur militaire 
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Nous avons vu dans le chapitre de Yenlève- 
menl des corps détachés les moyens d'inves- 
tissement et d'attaque : les moyens de la dé- 
fense doivent être basés la-dessus. On doit 
être d'abord bien convaincu que la position 
du corps détaché est toujours prise pour cen- 
tre des mouvements de ceux qui cherchent à 
V enlever- Ce point est donc le point dange- 
reux, le point fatal qu'il faut quitter le plus 
tôt possible, aussitôt que l'ennemi est signalé, 
surtout si c'est sur un des flancs. 

Pour assurer l'à-propos de cette retraite, 
le chef d'un détachement, en arrivant au lieu 
où il doit s'établir pour plusieurs jours (1), 

(1) S*il ne doit rester qu*un jour, il se contentera 
d'étudier la direction des chemins et sentiers qui par- 
tent de son poste ; et dans la nuit II fera éclairer les 
chemins très en avant : il jugera de Toeil le cercle 
des manœuvres possibles pour TenTClopper; et à cet 
effet, il poussera uhe reconnaissance eu avant dans 
un rayon plus ou moins grand, suivant le temps qu'il 
aura. Avant d'arriver au lieu de la couchée, il aura 
remarqué les chemins qui viendraient converger sur 
ses derrières; il aura pris des informations sur leur 
""ection ; et pour peu qu'ils se rapprochent de l'en- 
i, il les fera éclairer très>Ioin pendant la raiit. SI 
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formera son service de jour comme de cou- 
tume, n peut, pour cela, s'en rapporter à Tof- 
flcier de service, se réservant de rectifier plus 
tard les dispositions. Quant à lui, sans perdre 
de temps ni prendre de repos, il s'occupera de 
reconnaître le terrain à l'entour, sur un rayon 
d'une à deiix lieues ^ i l prendra avec lui les of- 
fi ciers chargés de faire exécuter le service de 
nuit, quelques cavaliers et quel ques habitants 
des plus intelligent s; il s'informera de la direc- 
tion de tous les chemins et sentiers qu'il ren- 
contrera, en faisant son ceircle, ainsi que delà 
Configuration du terrain à quelques lieues en 
avaht.Ghemin faisant, il questionnerasesguides 
sur tous les objets qu'embrasse la statistique, 
et prendra des notes sur tout. Il reconnaîtra 
plus particulièrement les chemins par lesquels i 
on peut arriver sur ses derrières. Cette recon- 

._ I - ■■11-^ III I -^11 _■___■ 

c'est de nuit qu'il arrive, il se bornera à former sa 
chaîné et enverra fort loin (au moins à trois quarts 
de lieue) des petits postes isolés sur tous les cheniins 
et sentiers : ils auront pour consigne de s'arrêter de 
préférence aux nœuds de chemins qu'ils pourraient 
rencontrer. Ces postes seront gouvernés par un laa- 
gage de signaux dont il sera parlé ci-après. 



1 
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naissance terminée, il se mettra dans la pen- 
sée à la place de son ennemi, et jugera, d*a- 
près la forme du terrain et la direction des 
chemins, quel serait le cercle qu'on pourrait 
faire décrire aux corps tournants pour enve- 
lopper son poste, sans être reconnu par les 
avant-postes habituels (6*). 

J'appelle ce cercle cercle supposé. C'est sur 
cette ligne ou en dehors de celte ligne qu'il 
fait, pousser, la nuit seulement, de petits pos- 
tes tirés du cercle du jour, afin de ne pas 
augmenter, s'il est possible, le nombre des 
hommes de service et ne pas éparpiller trop 
de monde (1). Ces postes sont sans feu et 
ambulants. Tantôt à droite, tantôt à gauche 
du chemin ou sentier, ils seront insaisissables. 
Jamais on n'a enlevé que les postes qui ont du 

feu ou qui restent plusieurs jours sur le même 

.^' I 

(I) On pourra réduire, le Jour, les postes de la 
chaîne, de manière à n'occuper que les points culmi- 
nants d'où Ton découvre bien la campagne. Les postes 
supprimés pendant le jour feront le service de nuit. Il 
ne sera nécessaire de leur adjoindre que peu de 
monde, et par ce moyen les fatigues de la troupe ud 
■seront pas augmentées. 
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point (1) ; car il faut avoir le temps de former 
et d'étudier un projet. Il est aisé de juger que 
ces petits postes ne peuvent avoir aucune 
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(4) La plupart des officiers à qui je parlais pour la 
première fois de mou système d'avant-poslcs s'écriaient 
que les postes si éloignés seraient enlevés ; pour ceux 
que je ne pouvais convaincre par des raisonnements, 
j'employais, lorsqu'ils étaient sous mes ordres, le 
moyen suivant : Quelques jours après la discussion^je 
les faisais appeler un à un et je leur tenais à peu près 
ce langage : Monsieur, je suis informé que l'ennemi 
envoie toutes les nuits un poste dans la forêt ou près 
de la forêt de... Je vous ai destiné à enlever ce poste 
cette nuit. L'embarras se manifestait aussitôt sur la ^^ 

physionomie de l'officier, et enfin il me répondait à .^^ 

peu près en ces termes : — Mais, mon commandant, p^ 

pour que je puisse enlever ce poste, il faudrait que je ;r^ 

susse à peu près où il est placé. Ne pourriez- vous pas 
me donner quelque indication ou mieux encore un 
bomme du pays qui l'aurait vu? — Mais, monsieur, 
vous trouviez si aisé l'autre jour d'enlever les postes 
de mon cercle supposé, comment donc êtes-vous em- 
barrassé aujourd'hui ? — Il reconnaissait alors son 
erreur, qui est malheureusement très-générale. On croit 
les postes compromis toutes les fois qu'ils ne peuvent 
pas être secourus promptement, et dans un système 
Judicieux ils ne doivent l'être que lorsqu'ils occupent 
un point qu'on tient essentiellement à garder. Ils sont 
alors postes d'occupation et non pas seulement de sur- 
veiUance, ce qu'il faut bien distinguer-. 
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liaison entre eux, ni attendre aucun secours 
du corps principal. (î£nô les appellerai pas 
pour cela des enfants perdus : la nuit, le si- 
lence, la privation de feu, l'ignorance du point 
qu'ils occupent les protégeront suffisamment, 
^en qu'ils ne forment pas une chaîne conti* 
nue, ils n'en seront pas moins assurés de 
reconnaître l'ennemi^ celui-ci manœuvrera 
d'après la connaissance qu'il aura du servic e 
du jour, car il ne peut connaître celui de nuit. 

ST conséquence il marchera comme cela se 
pratique (et il est impossible que ce soit au- 
trement), par les chemins, jusqu'à ce qu'il 
soit à trois quarts d'heure ou demi-heure des 
postes connus, pour de là diriger ses corps 
tournants à travers champs , s'il n'a pu les 
faire marcher par les chemins convergents 
sur les derrières -, mais en arrivant, ou avant 
d'arriver au point où il voudrait s'arrêter, il 
sera reconnu par les postes de nuit qui seront 
sur le cercle supposé, ou en dehors. 

Voilà les principes généraux. Voyons pour 
les détails d'exécution si importants- dans 

outes les opérations do guerre. Sans leur 
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éxactilude, les grandes coilceptions échoue- 
ront souvent, et souvent aussi les détails bien 
conduits remédient aux grandes fautes. 

Nous avons envoyé notre chef de détache- 
ment reconnaître le terrain et juger le cercle 
supposé. 11 revient et réunit les chefs de pos- 
tes de jour, et ceux qu'il destine à commander 
les subdivisions de nuit (il est bon que tous 
les officiers et sous-officiers soient aussi pré- 
sents) ^ il leur explique avec clarté et préci- 
sion le service qu'il exige d'eux : un ton ferme 
apprend à tous qu'il attache une grande im- 
portance âiix règles qu'il prescrit. Pour s'as- 
surer qu'il a été bien compris, il fait répéter 
la leçon à un ou deux des plus intelligents 
d'abord, à deux ou trois des moins intelligents 
après. Il indique ensuite le point qu'il a choisi 
pour former la troupe en cas d'attaque, et les 
signaux pai" lesquels il correspondra rapide- 
ment avec les postes et les postes avec lui. 
Ces signaux seront des pétards d'une ou deux l 
hvres de poudre. Chaque poste de la subdivi- ^ 
sion de nuit seulement en aura au moins un : 
les adjudants ou autres sous- officiers en auront 
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en tout environ une douzaine. Les postes em- 
ploieront leurs pétards pour signaler Tennemi, 
lorsqu'il aura été bien reconnu ^ mais ils n*en 
feront usage que lorsque les circonstances lo- 
cales ou atmosphériques feraient craindre que 
les coups de fusil ne fussent pas entendus (7*). 
On indiquera aux postes le langage qu'ex- 
primeront les divers nombres de coups de 
pétard. Les phrases doivent être peu nom- 
breuses pour éviter la confusion; il faut les 
borner au strict nécessafre : deux coups de 
pétard pourront indiquer la réunion au can- 
tonnement^ trois coups, le départ de la troupe 
pour prendre position en arrière du cantonne- 
ment hors du cercle supposé, et Tordre a tous 
les postes de s'y rallier par la ligne la plus 
courte, etc., etc. Cette position, qui sera tou- 
jours prise hors du cercle supposé (1), sera 
connue de tous ; et chaque chef de poste étu- 
diera de l'œil, et s'il se peut en le parcourant, 

(\) k cause du principe posé plus haut, que le point 
occupé par le détïichement qu'on cherche à enlever 
est toujours pris pour centre des mouvements des as- 
saillants. 
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le chemin le plus court pour y arriver. On 
sent du reste qu'avec ce système, il est impos- 
sible de communiquer avec les postes avancés 
et de leur donner des ordres autrement que 
par des signaux de coups de pétard. Des fu- 
sées, des feux ou autres moyens analogues 
ne peuvent pas convenir, parce que la forme 
du terrain ne permettrait pas toujours de les 
apercevoir. 

Une ou deux heures après que les poster 
de jour seront établis, le chef doîl monter à 
cheval pour les visiter, s'assurer de nouveau 
qu'il a été bien compris, et modifier, s'il y a 
heu, les premières instructions. Ces précau- 
tions sont très-nécessaires. Souvent on trouve 
des sous-ofûftiers et des caporaux qui ont en- 
tendu tout le contraire de ce qu'on leur avait 
dit. Il est également important de s'assurer que 
le service de nuit est exactement fait; on sent 
que les moyens ordinaires de ronde et de pa- 
trouille seraient ici ou impossibles ou insuffi- 
sants. Quelques oflSciers pourront bieu; visiter 
quelques-uns des postes avancés; mais il leur 
serait impossible d'inspecter tout le cercle. 
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Voilà les moyens qu'on peut employer pour 
s'assurer que les postes de nuit sont allés à 
la distance ou au point indiqué. On les obli- 
gera à piquer au milieu du chemin un pieu 
qui leur sera remis. Si Ton est dans un pays 
boisé, on leur ordonnera de faire une brisée 
de chasseurs (1). Dans le jour, Tofficier de 
service montera à cheval avec quelques hom- 
mes et ira visiter les pieux ou les brisées, tantôt 
st^r un point, tantôt sur un autre. 

Si Fennemi est signalé, la garde de police 
d,u cantonnement ou du bivouac fa\t prévenir 
le chef, qui doit être toujours habillé et avoir 
près de lui un cheval sellé et bridé. Il fait 
prendre les armes à sa troupe et commande 
de suite les signaux qui doivent indiquer aux 
postes la conduite à tenir. Ceux qui ont re- 
connu l'ennemi s'arrêtent de temps en temps, 
et s'ils sont poursuivis, ils signalent de nou- 
vefiu la marche de l'ennemi, soit par des 
coups de fusil, soit par des coups de pétard.. 

(1) Branches qu'on casse pour marquer le lieu où 
Ton a abandonné la bètc, et où Ton comp!c la repren- 
dre le lendemain. 
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Ceux qui n'auraient pas vu Tennemi doivent 
obéir rapidement aux signaux dès qu'ils les 
entendront. 

Si la configuration du terrain forçait d'é- 
loigner beaucoup les postes de nuit, ou pouvait 
empêcher d'entendre facilement les coups de 
fusil ou de pétard, il serait prudent d'établir 
quelques postes intermédiaires sur les points 
bien choisis pour répéter les signaux. 

J'ai déjà dit plus haut que la position du 
corps détaché était toujours (ou devait toujours 
être) prise pour centre des mouvements de 
ceux (jui cherchent à Tenlever : on ne saurait 
donc s'éloigner trop tôt de ce point central et 
se mettre hors du cercle supposé. Les baga- 
ges seront dirigés les premiers sur la position 
choisie; ils seront précédés parla garde de 
police, (jui éclairera leur marche*, le corps 
principsil suivra de près. Si, contre toute at- 
tente, on rencontrait l'ennemi posté sur la 
route de retraite, il faudrait l'attaquer avec 
vigueur, sans perdre de temps, afin de n'avoir 
affaire qu'à cette partie des assaillants, qui ne 
peut être fort nombreuse. L'ennemi, obligé de 
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se subdiviser, ne peut être fort partout; il est 
rare qu'il puisse envoyer sur chaque point 
une force supérieure à la troupe attaquée. H 
est d'ailleurs difficile de faire marcher une 
forte colonne par des chemins détournés et de 
nuit; mais lors même qu'on trouverait un en- 
nemi supérieur (ce qu'il est difficile de juger 
dans l'obscurité), il faudrait encore attaquer 
tête baissée, à moins qu'on eût une autre re- 
traite qu'on pourrait croire ne pas être occu- 
pée. Si l'on ne rencontre rien, on s'arrête sur 
la position indiquée pour y attendre ses pos- 
tes; et d'après leurs rapports, d'après les cir- 
constances, on continue sa retraite, ou l'on 
attend le jour pour mieux juger les forces do 
l'ennemi et ses intentions : on est alors maître 
de ses actions -, car on est assuré, autant qu'on 
peut l'être, d'avoir tous ses ennemis devant 
soi. Les divers détachements qu'ils avaient 
formés viennent au rendez-vous commun, et 
n'y trouvent pas leur proie. Il faut du temps 
pour former de nouveaux projets, ce qui as- 
sure une retraite paisible. {Voye% sur le plan 
la partie défensive *.) 
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C'est ici le cas de combattre un préjugé 
beaucoup trop répandu et qui a causé un 
grand nombre d'événements malheureux. Ce- 
lui de croire qu'on ne pourrait sans honte se 
retirer avant d'avoir vu Tennemi. Ce faux 
point d'honneur nous a entraînés bien des 
fois dans des combats malheureux. 11 est trop 
tard souvent pour se retirer quand on voit 
l'ennemn Celui-ci, s'il est plus nombreux, ne 
risque rien en lançant mille ou doiize cents 
tirailleurs qui, allant beaucoup plus vite que 
des troupes en ordre, les joignent bientôt, les 
forcent à s'arrêter, à engager le combat, et 
bientôt la masse ennemie qui appuie ces tirail- 
leurs peut elle-même y prendre part. 

DÉFENSE. Ua 

S; 

' (*) Le village X est occupé par deux ba- S 

taillons détachés à trois Ueues de leur corps 
d'armée. En arrivant à ce point, le chef a 
établi la chaîne habituelle marquée par le cer- 
cle H — h-| — |-. Ce cercle a environ 800 mètres 
de diamètre ou 2,400 de circonférence : cette 
chaîne est donc plus vaste qu'on ne les établi' 

5 
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habituellement, et il faudrait pour Toccuper 
plus d'un quart de la troupe; mais j'ai voulu 
que Ton ne pût pas m'accuser d'exagérer les 
défauts de l'ancien système. Le chef ayant 
ses reconnaissances, a jugé que les manœu- 
vres naturelles de l'ennemi pour l'envelopper 
formaient le^and cercle marqué — . — . — , et 
qu'il était urgent d'envoyer des postes de nuit 
aux points H, I, L, M, N, 0, P, Q, R, G. 

L'ennemi est signalé en H, I, G. Aussitôt 
le chef des deux bataillons annonce par de» 
coups de pétard à tous les postes qu'il va oc- 
cuper la place d'armes en arrière de l'em- 
branchement U. Il leur donne l'ordre de s'y 

rallier, et l'on voit par le pointillé la route 

qu'ils suivent pour exécuter cet ordre. Ayant 
réuni tout son monde à la place d'armes, il 
p«ut, selon les circonstances, attendre le jour 
ou continuer sa retraite. 



On peut ajouter à mon système d'avant- 
postes plusieurs moyens accessoires indiqués 
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par les circonstances aux officiers intelligents* 
Par exemple, les pistolets fortement chargé» 
et ûxés sur des chemins ou sentiers en avant lQ 
des postes les plus avancés seraient un moyen 
de plus à employer pour éclairer certains pas- 
sages plus loin qu'on ne peut le faire am; des 
postes. Une^c^^serait attachégÀJa (Siet^ii^ 
puis à un arErisseau ou un pieuen traver- 
sant la route à hauteur de la poitrine d'un 
homme. Ce moyen, très-accessoire sans doute, 
pourrait cependant être utile dans la défense 
des places pour s'assurer que les assiégeants 
ne déroberaient pas l'ouverture de la tranchée. 
Une vingtaine d'armes à feu convenablement 
disposées sur le pourtour d'une place pré- 
viendraient certainement de l'approche de igg 
l'ennemi ^ mais ceci no serait que secondaire, :'ssm 
et ne devrait pas dispenser des autres précau- 
tions. Toutefois je voudrais toujours l'em- 
ployer, parce qu'il arrive souvent que des pa- 
trouilles mal commandées ne vont pas jus- 
qu'au lieu qui leur a été indiqué, n'y restent 
pas assez longtemps, etc., etc.; au lieu que 
les armes placées à nuit close gardent ju^* 
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qu^au matin •, alors on les fait retirer par les 
dernières patrouilles. Ces armes, en partant, 
pourraient allumer des artifices, des obus et 
des grenades déposés à Tavance dans des ca- 
chettes convenablement disposées. (8*) 

Je sais qu*on me dira que le système que 
je viens de décrire est difficile et compliqué ^ 
que peu de chefs auront Tintelligence et l'ac- 
tivité nécessaires pour le bien exécuter-, en- 
fin, que les homme de service seront plus 
multipliés et plus fatigués. 

Je conviens que ce système est plus com- 
pliqué que celui qu'on suit-, mais je préfère 
la complication à la trop grande simplicité, 
quand la première doit nie préserver des en- 
lèvements,* de la perte de l'honneur et de ma 
troupe, malheurs auxquels m'expose certai- 
nement la seconde. Je réponds qu'il no faut 
élever aux grades que des hommes capables, 
et ne pas donner d'emplois à la faveur^ qu'il 
ne faut confier les avant-postes qu'à des offi- 
ciers connaissant la guerre, aimant la gloire, 
remplis d'ardeur et d'activité. Ceux-là ne 
*-Miveront pas mon système trop compliqué; 
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ils sauront l'appliquer, et y suppléer môme au 
besoin, (l) 

Je n'emploie pas plus d'hommes de service 
qu'avec l'ancien système, parce que je réduis 
mes postes au strict nécessaire pour remplir 
leur objet, qui est presque toujours de pré- 
vemr et non de combattre : mais fallût-il quel- 
ques hommes de plus par bataillon, ce ne 
serait pas un motif suffisant pour repousser 
ce qui me parait être le seul moyen de salut 
pour les corps détachés. On ne doit pas crain- 
dre de fatiguer les troupes pour leur sûreté. 
Ce qu'il faut éviter, ce sont les fatigues pro- 
>}\ duites par une multitude de petites pratiques 
minutieuses ; ces prises d'armes sans néces- 
sité, ces lenteurs dans l'organisation du ser- 
vice, dans le choix de l'assiette du bivouac et 

(I) S'il est plus compliqué, ou, pour mieux dire, 
8*il demande plus d'intelligence, ce n'est que pour le 
chef. Matériellement je le crois moins compliqué, car 
j'évite ces grandes gardes, ces patroaiUes continuelles, 
ces piquets de secours, ces secours portés sur diffé- 
rents points aux premiers coups de fUsiis, recomman- 
dés dans tous les traités sur les avant-postes, et qF' 
accroissent les dangers au lieu de les diminuer. 
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de Talignement à prendre, ces bivouacs incon- 
sidérés, quand le village h côté, occupé avec 
intelligence, serait un camp plus sûr, plus 
commode et moins désastreux pour le pays. 
Voilà ce qui fatigue le soldat, parce qu'il juge 
rinutilité et la bizarrerie de telles mesures ; 
mais on ne Tentendra jamais se plaindre des 
fatigues d'avant-postes dont on lui aura fait 
apprécier la nécessité. 

Mon système est applicable aux grandes ar- 
mées, puisqu'elles se gardent par des corps 
détachés. Ceux-ci agiront comme il a été ex- 
pliqué; mais il est indispensable que le chef 
de l'élat-majorles mette en harmonie, en tra- 
çant à chacun sa sphère d'activité de nuit et de 
jour. Il leur indiquera aussi un moyen d'éviter 
les méprises toujours si funestes. Par cemoyen, 
on pourra éclairer les armées plus loin sans 
rien compromettre et par suite on sera mieux 
instruit des démarches de l'ennemi, puisqu'on 
agira plus près de lui. Des ordonnances, des 
voyageurs, des espions tomberont fréquem- 
ment entre les mains des postes de nuit et 
'onnerontdes renseignements précieux. 
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Dane les plaines rases , les pastes de jour 
doivent être, comme on sait, fom*n^ presque 
entièrement par la cavalerie ^ mais pour le 
service de nuit, il est bien d'envoyer un peu 
d'infanterie en avant de la cavalerie, sur les 
routes et sentiers. L'infanterie est plus propre 
à ce service par le silence qu'elle peut obser- 
ver et la facilité avec laquelle on la cache. Sa 
retraite sera plus facile qu'on ne pense géné- 
ralement. Pendant la nuit la cavalerie est ti- ^3 
mide. Reconnue avant de s'y attendre, elle SE 
croira qu'on a connaissance de sa démarche, uu. 
et n'avancera qu'avec une extrême circonspec- 
tion. Au point. du jour, l'infanterie se retirera, 2^ 
et laissera la cavalerie seule pousser des re- îo 
connaissances, si cela est jugé nécessaire. Le 5 
mélange de ces deux armes, dans les décou- ^ 
vertes de plaines, les compromet.^ ^ 

J'ai vu souvent retrancher des postes de ^^ 
surveillance. Je pense que c'est plus que de X: 
la peine perdue, il ne faut retrancher que 
les postes qui occupent des points à conser- 
ver, tels qu'un col, un défilé, un gué, un 
pont, etc. ^ mais les postes d'avertissemer 
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doivent être essentiellement mobiles et sans 
feu. 

Je terminerai cette partie élémentaire du 
service des avanl-postes, en émettant le vœu 
que dans chaque division d'armée un offl- 
cier-général soit spécialement chargé du ser- 
vice des avant-postes« Il réunirait souvent 
les officiers de tous grades pour les en entre- 
nir et établir Tuniformité de principes et d'ac- 
tions. (Ô*) 
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Je n'entends parler ici que de deux sortes 
de reconnaissances : celle qu'on fait pour avoir 
des renseignements sur l'ennemi, éclairer ses j^ 
mouvements, connaître le pays, et celle qui a IS 
pour objet déjuger une position où il parait t-i 
déterminé à livrer bataille. Cette dernière 
opération se rattachant à une des grandes par- 
ties de la guerre» l'art de manier les troupes |>5 
sur un champ de bataille, je n'ai pas la pré- !^ 
tention de traiter le sujet à fond. Je me per- 
mettrai seulement de hasarder quelques idées, 
et je me garderai de montrer Tassurance qu'on 
peut remarquer dans le Traité sur le service 
des avant-posteSj parce que je l'ai pratiqué 
longtemps. 

Si pour reconnaître la position d'une armée 
l'on envoie seulement quelques bataillons p 
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quelques escadrons, on les compromet, selon 
moi. L'ennemi ne les voyant point appuyés; 
peut leur lancer une nuée de tirailleurs suivie 
par des masses. Les tirailleurs les envelop- 
pent, les retardent dans leur marche, et per- 
mettent ainsi aux masses de les joindre et de 
les écraser. Si Ton ne veut employer qu'une 
partie des troupes à une grande reconnais- 
sance, il me paraît prudent de la faire précé-; 
der par le bruit d'une attaque générale. 

La conduite à tenir en arrivant pr^s de Tar- 
mée qu'on va reconnaître demande de rhaoi- 
leté, du coup d'œil et Tart de alanier les 
troupes. Il faut montrer de l^bardiesse-, car 
la timidité pourrait indiquer la faiblesse , 
enhardir l'ennemi, et amener un grand combat 
qu'on doit éviter, puisqu'on n'est pas venu 
là pour combattre. D'autre part, trop de har- 
diesse peut amener le môme résultat. Le mi- 
lieu est difficile : il serait au-dessus de mes 
forces de donner des règles à cet égard. 

Je me bornerai à observer que si l'on ne 
repousse pas les premier postes de l'ennemi, 

' ne verra ni sa position, ni son armée^ et 



(1) On protège beaucoup mieux les flaucs d'une 
troupe en se plaçant en arrière et sur le côlé, que si 
l'on se met immédiatement en contact sur le flanc 
qu'on doit préserver. Je trouve ici l'occasion de com- 
battre ce qui me parait être une erreur danj{crcuse 
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que si on les pousse trop, on s'engagera né- 
.cessairement. Les échelons seront appelés au 
secours, et de là une affaire. Le rôle des 
troupes qui refoulent les avants-postes en- 
nemis doit donc être nettement tracé. On leur 
indi(juera surtout d'une manière précise la 
limite de leurs poursuites, afin qu'un élan si 
naturel aux Français ne les pousse pas trop 
loin. 

La reconnaissance /doit être échelonnée; 
les échelons ne doivent pas être formés avec 
la régularité des planches de la théorie. Il ne 
s'agit point de les établir à des distances égales 
et sur des lignes exactement parallèles. C'est IIHT 

la forme du terrain qui les détermine. On oc- :?5 

cupera les défilés, les ravins, les bois, les po- !a3 

sitions fortes, et surtout celles qui menace- |^ 

raient les flancs des troupes qui^ourraient | ;3 
charger Téchelon attaquant (iLll faut aussi . 
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éclairer ses flancs très au loin, surtout si le 
terrain est boisé ou montagneux; carrennemi, 
informé que Tarmée entière n'est pas là, pour- 
rait bien diriger un corps sur les derrières ou 
sur le flanc de la reconnaissance. Cette con- 
sidération et plusieurs autres me font penser 
que pour ne rien compromettre, il faut recon- 
naître une armée entière avec une armre en • 

parce qu'elle existe dans un ouvrage attribué à Napo* 
léon. ( Vie politique et militaire de Napoléon ra- 
contée par lui'même,)On lit, t. III, page 222 : « Il 
« est à observer que si l'on veut former une colonne 
« profonde ou une ligne de petites colonnes d'attaque 
« par bataillon, il est indispensable de faire marcher 
« sur les deux flancs un bataillon par file. Le plus 
« grand inconvénient d'une colonne, c'est d'être for- 
« cée de s'arrêter dès que l'ennemi la charge décote, 
a Ces bataillons la mettront à l'abri d*un pareil mou* 
« vement, etc., etc.» Je fais observer que la plus 
mauvaise de toutes les marches en présence de l'en- 
nemi est la marche par file ^ qui désunit et allonge les 
bataillons; que ceux qui doivent couvrir les flancs 
d'une colonne serrée doivent marcher en colonne à 
distance entière, ordre qui permet de se former rapi- 
dement en bataille, sans désunion ; (nais J'ajoute que 
je ne voudrais ni l'un ni l'autre. En se mettant très- 
près et sur le flanc des troupes qu^on doit couvrir, on 
reçoit une partie des coups qui leur sont destinés. 
Si l'on est vaincu, on est jeté sur elles et on leur porte 
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tière. Iln'esl pas nécessaire de la mener toute 
en présence de l'ennemi; mais elle doit être 
échelonnée de manière à protéger efficacement S3 

les parties les plus avancées. Les reconnais- pS. 

sances n'offrent alors aucun danger; car si p^ 

l'ennemi s'est placé sur la défensive, c'est 3 

sans doute parce qu'il est plus faible, et il 
n'ira pas quitter les avantages d'une position 

le désoidre. En se plaçant à une distance convenable, 3c 

en aiTière et sur le côté du flanc des troupes qu'on -J* 

doit couvrir, on les protège inûuiment mieux. L'ennemi Jg 

ne peut les attaquer en flanc sans vous prêter lui- 
même Voccasion d'une attaque sur son flanc, qui rdus- ;^ 
sira toujours mieux qu'une défensive de front opérée 
tout près du flanc de la colonne qu'on doit garder. »«« 
( Voyez l'exemple ci-dessous.) On voit ici que le ba- ~ 
taiilou ennemi se trouve dans un rentrant exposé aux \ ^ 
attaques de la colonne, et par son flanc gauche à celle ;2 
du bataillon cbargé de la protéger. Il est à croire que i*a» 
l'ennemi ne sera pas si malavisé que de se placer dans S 
une telle position; et voilà jnstement ce qui prouve «^ 
que le flanc de la colonne est mieux et bien gardé par 
cette méthode. ié 

On pourra objecter que l'ennemi attaquera d'abord 
le bataillon (ou les bataillons) protecteur. Je réponds 
qiie pendant ce temps il n'attaquera pas la colonne, et 
que, pour ne pas se fourrer dans le rentrant, il sera 
forcé de faire un vaste détour qui donnera le temps de 
combiner autre chose contre lui. 
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forte pour combattre sur un terrain égal contre 
une armée supérieure. Si au contraire on 
vient le reconnaître avec des forces très- infé- 
rieures, on lui fournit une heureuse occasion, 
s'il sait la juger, et l'on place cette fraction 

Un tacticien a prétendu dans le SpectaUur que 
les flancs d'une ligne seraient protégés par des feux 
obliques. C'est encore une grave erreur. Le meilleur 
appui des flancs, quand on n'en trouvera pas de natu- 
rels, ce sont les échelons de cavalerie ou dinfanterie 
oui obligcni Tennemi à se placer dans une position 
critique, ou à faire un grand détour qui l'étend, le dé- 
sunit et par conséquent l'afl'aiblit. 




ff ^é, 



Bit«iUon chargé de protéger 
le flanc de la eolonoe. 
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d'année et le général qui la commande dans 
la position la plus difficile. Il lui faut une me- 
sure, un à-propos, un aplomb, xm coup d'œil, ao 
une vigueur qui constituent le principal mé- ;g 
rite du génér al d'armée.^ j 

'outeTeconnaissance grande ou petite a 
lussi pour objet d^acquérir des notions exactes 
sur le terrain quf sépare de Tennemi, et au- 
tant que possible sur celui qui l'environne : 
ce dernier point s'obtient en questionnant les •£ 

habitants la carie à la main. ' in2 

Les officiers d'état-major esquissent cer- 
taines parties du terrain. Les officiers de 
troupe doivent au moins prendre des notes 
sur les chemins, les rivières, les ruisseSux, 
les ravins, les positions, les villages, la popu- 
lation, les ressources, en un mot, sur tout ce *5 
qu'embrasse la statistique, afin de bien con- 
naître le pays quand des circonstances, souvent 
éloignées, les amèneront à y manœuvrer de lU 
jour ou de nuit. 

Si les corps détachés doivent être éclairés 
de loin comme je crois l'avoir prouvé, cette 
nécessité ne se fait pas moins sentir pour les 
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corps de troupes on marche et surtout pour 
les reconnaissances. Gomment en effet con- 
I naître le pays, avoir des renseignements sur 

c Tennemi, éviter les embuscades, si Ton ne 

s'éclairait pas au loin sur les flancs? Je sais 
que ce service est difficile et pénible pour les 
troupes ^ mais il est nécessaire, et il y a des 
moyens de le simplifier et de le rendre moins 
dur. Je voudrais faire porter sur des charriots 
ou sur des mulets les sacs des éclaireurs Us 
^ partiraient à droite et à gauche avant la co- 

lonne. On communiquerait avec eux par dos 
signaux qui seraient des coups de pétard. Â 
: toutes les heures et plus souvent, si c'était jugé 

nécessaire, la tête des éclaireurs ferait con- 
• naître par un coup de pétard à quelle hauteur 

f.' elle se trouve, aûn que la colonne retardât sa 

r marche si elle avait devancé les éclaireurs, 

'* ou qu'elle les relevât, si elle ne voulait pas 

: arrêter sa marche. Dans ce dernier cas, elle 

rallierait les premiers éclaireurs, par un si- 
gnal et en ferait partir d'autres. Ces derniers 
ne pourraient être sans sacs, car il faudrait 
trop de moyens de transport. 
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Les chefs des écloireurs auraient ordre de 
faire ramasser tous les voyageurs qui tom- 
beraient dai^s leurs mains, afin de les inter- 
roger sur tout ce qu'on a intérêt à savoir. On ;':S 
enregistrera avec soin leurs réponses. Parce 
moyen, s'il est employé avec suite, on se pro- 
cure des nouvelles précieuses et sûres. Ces 
chefs d'éclaireurs prendraient aussi des notes 
su%tout ce qu'embrasse la statistique, afin de 
pouvoir faire connaître au général la configu- 
ration du terrain qu'ils auront parcouru, ses 
ressources, sa 'population, etc., etc. 

Quand on a besoin d'agents pour se pro- 
curer des nouvelles de l'ennemi, porter des 
lettres au loin^ en passant à travers l'ennemi, 
ou pour aller dans les lieux qu'il occupe pren- itâ 

dre des renseignements, on emmène avec soi '.vm 

quelques-uns des riches paysans des villages iST 

qu'on parcourt, et avant de leur donner une 
mission, on les menace de brûler leur maison^ |^ 

d'enlever leurs femmes et leurs enfants, etc., — 

etc. On s'en sert aussi pour donner de fausses 
nouvelles à l'ennemi : à cet effet, on leur 

donne des lettres contenant ces nouvelles, e* 
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adressées ou au commandant d'une place de 
^ guerre, ou à un chef de troupes qu'on sup • 
J pose devoir arriver à tel point qui est encore 
J occupé par Tennemi. Le paysan s'y rend ; il 
r est pris *, les lettres sont lues, et la ruse man- 

î[ que rarement son effet.tl^es riches paysans 
valent mieux pour jouer ce rôle que les hom- 
• mes d'une classe plus élevée; outre qu'ils 
r tiennent plus à leur petit avoir, et qu'ils aêni 

J: plus endurcis à la fatigue, le patriostismeest 

;,: un sentiment moins développé chez eux que 

u chez les hommes d'une classe supérieure. Ils 

éveillent aussi moins le soupçon^ Si Ton ne 
r trouve pas d'habitants, comme cela arrivait 

fort souvent en Espagne, il faut emmener 
[;: avec soi les troupeaux qu'on rencontre ; leurs 

propriétaires ne manqueront pas de venir les 
réclamer ^ on les leur fait racheter par des 
services d'espionnage, en leur déclarant qu'on 
ne les leur rendra que lorsque les nouvelles 
ou renseignements donnés seront vérifiésJ^ 
peut, dans le même objet, enlever pendant la 
nuit, des otages dans une ville ou un bourg, 
rës de l'ennemi. Ou encore, on embusque d© 
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nuit ou de jourtm détachement d*élite, et sans 
sacs, sur uno route fréquentée par le com- 
merce des pays occupés par Tennemi ] On y 
saisira des marchands, des voituriers. On em- 
mènera tout, hommes, chariots, mulets, mar- 
chandises. Les propriétaires seront forcés de 
rapheter cela par des services. (1) 

Les éclaireurs, dans certains cas, pour- 
raient ramasser des vivres pour la colonne. 



(4) Ce moyen me servit bien près d*Alicante; il me 
procura des renseignements précieux et des vivres 
abondants. Les Anglais faisaient dans leport d*AIicante 
un grand commerce de grains qui étaient exportés 
dans la Manche par des routes qui passaient à six ou ;;s 

buit lieues de moi ; j*y embusquai des détachements qui \^ 

ramenèrent uue grande quantité de voituriers et de iiZl 

mulets chargés de blé. Je fis payer les blés au-dessus 'Si 

du cours avec l'argent d'une junte composée d'otages !S 

enlevés dans la banlieue d'Alicante. Les voituriers les 3 

plus intelligents durent racheter leurs mulets en rem- ^j^ 

plissant diverses missions : tous furent prévenus qu'ils (^ 

devaient, à l'avenir, amener le grain au cantonnement, *<" 

où il leur serait grassement payé; mais que s'ils 
étaient saisis hors de certaines limites, tout leur 
serait confisqué. Cette mesure procura des grains à la 
division Harispc pour deux mois, dans un pays abso- 
lument ruiiK;. 
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tls seraient aussi chargés de faire la pdiee et 
d'arrêter tout soldat qui quitterait Tarmée pour 
marauder. 

Je ne fais qu'indiquer les principaux 
moyens : on peut y ajouter une foule de pe- 
tites ruses qui perfectionneront le système 
des éclaireurs, qu*il est indispensable de bien 
organiser. La sécurité de nos colonnes, mar- 
chant sans éclaireurs en pays ennemi, dans 
des lieux boisés et montueux, ou avec des 
éclaireurs qui ne voient pas plus long que leur 
poche, est vraiment surprenante. Combien il 
est aisé de leur dérober 8 ou 10,000 hommes, 
qui, cachés à demi-lieue sur leurs flancs, ne 
seraient jamais reconnus! Cependant je ne 
connais modernement qu*un fait de ce genre : 
c'est celui de Mina à Salinas. Il laissa passer 
Tavant-garde du grand convoi parti de Vitto- 
ria, laquelle éclairait seulement la route ; 
2 quand le convoi, escorté par 2,000 Polonais, 

fut bien enfourné dans ses embuscades, il 
donna le signal, et tout fut pris ou tué. 

lime reste à parler des petites reconnaissan- 
ces (qui seraient mieux nommées découvertes) 
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que les corps ont coutume d'envoyer tous les 
matins sur les chemins de leur front. Elles 
seraient fort utiles^ si elles partaient deux ou aJ 

trois heures avant le Jour; mais c'est toujours 
au lever de Taurore qu'on les envoie par les 
mêmes chemins et au même point. Cette uni- 
formité de démarches les fait souvent enlever. 
Aux avant-postes, il faut éviter de répéter les 
mêmes actions, quand elles peuvent être con- 
nues de l'ennemi. C'est ce qui attire les coups j> 
de main et les embuscades (1). Avec mon g 
système d'avant-postes, les reconnaissances ,^ 
ou découvertes du matin sont inutiles, puis- 2> 
que tous les chemins sont éclairés pendant la ^ 
nuit et très au loin, et que les petits postes, ."^ 
avant de rentrer, peuvent Jouer le rôle des g 
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(i) Un détachement do 60 chevaux anglais venait 
tous les jours, à neuf heures du matin, visiter no8 
avant-postes du Llobregat^ en Catalogne, et se reti ^ 

rait ensuite à la Yenta-d*Ordai (grande auberge), ^ 

où il passait le reste du jour. Cette venta est au *** 

milieu d'une forêt. Je plaçai en embuscade 120 hom- 
mes pour saisir ces cavaliers lorqu'ils seraient entres 
dans Tanberge. L'officier n'eut pas de patience; il 
quitta trop tôt son poste. Deux jours après, cet uffî 
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reconnaissances; mais il serait utile de les 
faire pendant le jour> à des heures variées. 
Plusieurs fois j'ai vu rentrer des découvertes 
5 du matin, disant qu'il n'y avait rien de nou- 
veau 5 une ou deux heures après, on était at- 
taqué, souvent lorqu'un bon nombre d'officiers 
et de soldats avaient quitté le camp ou le can- 
tonnement. Cela fait sentir la nécessité des 
découvertes de jour. 

Dans les découvertes ou petites reconnais- 
sances, on réunit souvent infanterie et cava- 
lerie. Cet usage me paraît dangereux. Si l'on 
est attaqué par des forces supérieures dans la 
plaine, la cavalerie ne veut pas abandonner 
l'infanterie 5 elles périssent toutes deux. Dans 
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cier, très-amoureux d'une femme de Tortose , déserta 
'l pour voir sa maîtresse. Je ne duutai pas qu'il n*eût 

raconté aux Anglais son embuscade, aussi je pris pour 
\ un piège la quotidienne découverte des 60 chevaux ; 

'^ mais cette même démarcbe s' étant renouvelée huit 

jours de suite, je jugeai que c'était une routine ; je 
plaçai mon embuscade sur un autre point, et par d'au- 
tres moyens, je pris les 60 chevaux. Voilà qui prouve 
bien qu'il ne faut rien faire d'habitucF aux avant- 
^ostes. 
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les pays plats et non boisés, il no faudrait 

donc employer à ce service que la cavalerie 

et les hommes les mieux montés. Dans les ter- 3 

Fains montueux ou boisés, Tinfanterie serait 

seule avec un très -petit nombre de cavaliers 

pour donner avis des rencontres que ferait la 

reconnaissance. 
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RÉFUTATION 

DE L'ABTICLE DE M. LE COLONEL BUGEAUD 

8VR LE SERVICE 

AVAXT-POSTES 



La 3Se livraison du Spectateur militaire con- 
tient un article intitulé : Théorie particulière sur 
le service des avant-postes. 
i * L'auteur de cet article me parait avoir consi- 

déré ce service si important sous un point de 
vue peu exact : il voudrait substituer au sys- 
tème suivi jusqu'à ce jour un service d'avanl- 
postes qui présente de grandes difficultés dans 
son exécution; pour le prouver, je combattrai 
SCS principes en citant textuellement son écrit. 
Notre système d'avant-posles a pour butd*é- 
A viterles surprises, ^^ ««r^^i*^ d'avoir le temps 
■;î de prendre les armes pour combattre. C'est sous 
ce point de vue quMl a été envisagé et suivi par 
nos meilleurs généraux; l'auteur de l'articlo 
veut que l'officier, aux avant-postes, s'occupe 
principalement àéciter d'être enveloppé, d'avoir 
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sa route de retraite occupée par V ennemi; cette 
phrase est soulignée, sans doute pour la cods- 
tituer en principe ;/Ssurémcnt c'est le chef des {3 

troupes à couvrir qui doit assigner remplace- . S 
ment des avant-postes, de manière à ce qu'ils ^ 

ne soient point enveloppés; pour atteindre <;e Q 

but, il n'a autre chose à faire qu'à tenir k main *-^ 

à ce que la chaîne des postes (double ou simple), 
liés entre eux de manière à ce que rien ne puisse 
passer inaperçu, soit établie à la circonforeuce 
du gros de la troupe à garder, sur un rayon dont 3 

rétendue est, dans tous les cas, proportionnée à jg 

la nature du terrain sur lequel on se trouve^Ees 
officiers qui auront établi leurs avant-postes 9 

d'après ce principe, suivi jusqu'ici, ne seront «, 

poini surpris, l'auteur en convient; il ne seront Z 

pas davantage^m quoiqu'il le pense, parce que 3 

le chef des troupes gardées sera en communi- 3 

cation aisée, directe, de tous les instants, avec ^ 

les avant-postes; qu'il sera par conséquent à J 

portée d'être averti et de les secourir quand ils 
seront attaqués; s'il en était autrement, il fau- 
drait supposer que le chef ignore son métier, et 
qu'il n'ait pas compris que ses avant-postes de* 
vaut le garantir de toute surprise, il doit, à son 
tour, les empêcher d'être coupés et enlevés. Si 
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la guerre nous offre malheureusement des exem- 
ples du contraire, ils ne détruisent polo l le prin- 

^ cipe, ils en constatent plutôt la justesse. 

l Le malheur arrivé au bataillon du 7* de ligne 

et à Tescadron du 4* de hussards, que l'auteur 
cite à Tappui de ses principes, ne prouve rien 
en leur faveur. Les avant-postes étaient mal dis- 
posés, puisque le bataillon et Tescadron fureni 
brusquement assaillis dans le milieu de la nuit^ 
et presque détruits individuellement dans les 
rues et dans Us maisons^ sans qu'ils aient pu 
former un peloton. ÇaQ sont les expressions de 
l'auteur. 

Le service des avant-postes bien fait, cette 
surprise eût été évitée. La troupe couverte au« 

[^ . rail eu le temps de prendre les armes pour com- 

hattre^ c'est-à-dire qu'avertie comme elle devait 
Tèlre par ses avant-postes^ elle se serait rendue 
à la place reconnue et désignée d'avance, ainsi 
que cela s*est toujours pratiqué, elle s'y serait 
formée à l'abri des obstacles naturels qu'offrent 

;;^ en tout pays les abords d'un village, obstacles 

^"^ , dont un chef judicieux sait si bien tirer, parti 
en les augmentant par des travaux d'art> ainsi 
qu'il le doit lorsqu'il est détaché dans un village 
avec un bataillon et un escadron ; pendant que 
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le balaillon aurait arrêté renaeini, les hussards, 
par un chemin reconnu, et préparé pour cet 
objet, se seraient jetés sur ses derrières, et par 3 

cette attaque si bien appropriée à la cavalerie, 
ils auraient d'abord diminué la vivacité de Ten- 
uemi, qu'ils auraient probablement fini par dé- 
faire et sabrer; tel est, on ne peut le contester, 
ce qui serait arrivé s'il n'y avait pas eu de sur- 
prise; l'ennemi aurait coupé les communications 
du bataillon du 7* avec le corps dont il formait 
les avant-postes, que rien n'eut été compromis ; 
an bataillon soutenu par un escadron, occupant 
convenablement \xn village, n'a jamais été enlevé 
de vive force sans avoir opposé une résistance J 

de plusieurs heures, espace de temps toujours ^ 

suffisant pour qu'il soit secouru, pour peu que * 

le général qui Ta détaché connaisse les règles > 

de l'art. 5 

Ce que Fauteur dit d'une armée décidée à Z 

combattre sur la position oîo elle est ne signifie 
rien... Une armée doit, en toute circonstance, 
sans exception aucune, connaître au loin le? 
mouvements de l'ennemi parce que c'est ainsi 
qu'elle les prévient. Si elle est sur la défensive, 
c'est encore par ce moyen qu'elle se ménage ces 
retours offensifs sans lesquels il n'y a point de 
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résistance, de défense qui aient des résultais 
marquants. 

Lorsqu'une armée détache pour se couvrir des 
petits corps, elle a soin qu'ils soient liés les uns 
aux autres de manière à ce qu'ils s'appuient 
et se soutiennent réciproquement; l'auteur feint 
de l'ignorer afin d'établir ses principes. 11 cite 
encore un exemple tiré des guerres de la Pé- 
ninsule : cette fois le fait est ^ l'avantage des 
Français. Si l'aile gauche des Ânglo- Espagnols 
fut enlevée, c'est qu'elle était isolée et sans 
liaison avec le centre; c'est Tauleur qui le dit> 
je le crois : des patrouilles lancées au loin au- 
raient été enlevées, ou bien n'auraient pas eu le 
temps de prévenir cette aile gauche; donc K) 
résultat eût été à peu près le même, avertie ou 
non avertie; el!e était séparée du reste de l'ar- 
Tnée, elle formait un corps isolé, n'ayant avec 
elle aucune communrcation directe ou suivie. 
L'auteur est amené à déduire du fait que nous 
venons de rapporter, le principe que : lorsqu^on 
ne doit pas combattre^ il faut bien se garder^ 
pouf* faire sa retraite^ d'avoir vu l* ennemi. 

S'il s'agit d'une simple reconnaissance,c6 prin- 
cipe n'est pas applicable, puisquenon-seulement 
on doit dans ce cas voir l'ennemi, mais on doit 
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micore attendre, pour se retirer, que son mou-- 
▼ement se dessine. Si, comme l'exemple tiré de 
la campagne de 18U, en France, peut le faire 3 
penser, Fauteur veut poser un principe de tac- 
tique, je ferai observer que les mouvements des 
différents corps d'une armée, et même ceux de. 3 
I^usieurs années, agissant simultanément, sont 3 
toujours combinés entre eux, par conséquent «» 
subordonnés les uns aux autres. S'il en était ^ 
autrement, les ailes ou le centre se trouveraient :: 
souvent en l'air, sans appui, sans Maison, et au- $' 
cane grande opération ne pourrait être entre-^ S 
prise. Si le général Corbineau, après avoir écrasé ** 
les Russes a Reims, s'en est fait cbasser par eux, S 

e*est qu'en y restant il exécutait Tordre qui lui ^ 
en avait été donné par Napoléon, ordre qui as« 
aurait le succès du mouvement combiné par ce- 
lui-ci. Les trois combats qui sn furent le résultat 3 
ne furent donc pas livrés par êes troupes pos- 
tées sans volonté comme sans but : s'exprimer 
ainsi me parait fort hasardé. 

C'est après ce préambule, que Tauteur avoue 
être trop long^ qu'il entre en matière, quoique 
ce ne soit que deux pages plus loin qu'il Tan* 
nonce. 

Sous le titre des avant-postes^four les corp 
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détachés et par suite pour les grandes armées, 
Al traite de la conduite à tenir par le chef d*un 
bataillon détaché avec sa ivoupe, à une ou plu- 
sieurs lieues; j'ai peine à comprendre comment 
un général doué de quelque expérience se déci- 
derait à jeter ainsi un corps isolé à une si grande 
distance de son corps d'armée, pour peu qu'il 
eût à redouter de se mettre en présence û'un 
ennemi supérieur. 

L'auteur pose un axiome : la position d'un 
corps détaché est toujours prise pour centre des 
opérations de ceux qui cherchent à V enlever. Je 
crois qu*un pareil principe n'est applicable qu'à 
une position retranchée, telle qu'une redoute, 
un village couvert par quelques ouvrages; s'il 
s'agissait, comme on l'établit, d'un bataillon au 
bivouac ou cantonné sans être couvert par au- 
cun ouvrage (ce qui est contre toutes les règles, 
en dépit de l'opinion émise plus loin), il faudrait 
admettre que le commandantde ce bataillon res- 
terait en toute sécurité sans prendre de précau- 
tion, pour laisser à Tennemi toute faculté d'en- 
treprendre ce que bon lui semblerait ; que ce 
chef, dis-je, ne se ferait point éclairer par des 
patrouilles, des reconnaissances, de jour, de nuit; 
qu'il négligerait les moyens les plus simples Ue 
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se procurer des nouvelles d'un ennemi qu'il sait 
d'avance être à portée de soi. Si pareil cas se 
présentait jamais, il ne serait pas nécessaire à 3 

l'assaillant de combiner péniblement la marche \c 

dangereuse autant qu'inutile de ces corps tour^ '^ 

nants si redoutables aux yeux de Fauteur : il lui :3 

suffirait d'attaquer bonnement, simplement, et <•*' 

sans malice, Tennemi assez bénévole pour lui \^ 

offrir une si belle occasion. ;| 

Si, en 1813, un bataillon italien a été enve- ;: 

loppé à San-Sadurni, au milieu de ses farines^ S 

c'est qu'il segardait mal. Posté convenablement, i| 

averti quand il aurait du Têtre, il se serait main- 
tenu assez longtemps contre le partisan Manco, , ii 
pour que l'une des deux divisions bivouaquées .«, 

à Villa-Franca pût accourir le dégager. Un ba- 'Z 

taillon, je le répète, ne s'est jamais laissé enle- •• 

ver comme un piquet de vingt hommes. 

Pour éviter toutes ces eatastropheSy l'auteur 
donne enfin des règles que l'application pourrait ii 

bien démontrer inexécutables : il veut qu'ans- | 

sitôt arrivé au lieu où il doit s'établir, le chef 
du détachement (qu'il suppose être de deux ou 
trois cents hommes au moins), sans perdre de 
ter/ips ni prendre de repos, s occupe de recon- 
naître le terrain ^ V^entour^ sur un rayon d'une 
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à deux lieues . .\il reconnaîtra plus particu^ 
librement les chemins par lesquels on peut arri- 
ver sur ses derrières^ etc. Par une telle recon- 
naissaDce, on aura décrit un cercle : c'est ce 
que l'auteur nomme techniquement cercle sup- 
posé : i\ c'est en dehors de cette ligne q^u^il f(mt 
« pousser, la nuit seulement, de petits postes. 
« Ces postes seront sans feux et ambulants^ 
« tantôt à droite, tantôt à gauche du chemin ou 
« sentier, cent pas plus en avant, cent pas plus 
• en arrière t ils seront ainsi hors de danger. » 

Tels sont les préceptes donnés. 

Un rayon d'une ou deux lieues suppose un 
diamètre de trois à quatre, co qui donne une 
^conférence de neuf à douse lieues. 

C'est donc \h le cercle supposé à* reconnaître : 
mais pour en faire la reconnaissance telle que 
Texige Fauteur, il faudrait au moins une demi- 
journée à l'officier qui en aurait la plus grande 
habitude. Il n'est pas donné à tout le monde do 
bien juger un terrain d'une aussi grande surface^ 
d'en reconnaître en un mot les points militaires 
qui pourraient s'étendre à quelques lieues en 
avant : d'ailleurs, est-il prudent à un chef do 
détachement de s'éloigner aussi longtemps de 
sa troupe, et à une aussi grande dislance, avec 
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quelques cavaliers ci quelques kahitantsdes plus 
intelligents, selon qu'on Texige? Ne pourra-t»il 
pas tomber dans un posie ennemi, être coupé et 3 
enlevé par une patrouille, une reconnaissance, c 
un poste d'observation? Que deviendra son dé- % $ 
tacbement s'il est attaqué pendant son absen^?J % 
On sait assez que des troupes combattent preè- '^ 
que toujours mal quand elles ne sont pas corn- :^ 
mandées par le cbef auquel elles sontbabituées ; la 
on sait que Tofficier qui remplace pour quelques ;: 
iastanis son supérieur, rarement ose prendre ;> 
des mesures décisives; il est disposé à tempo- § 
riser, à attendre celui dont il est accoutumé à 
recevoir les ordres. 

A la guerre, mais surtout aux avant-postes 
c'est rbésitation qui fait perdre le plus souvent 
les plus belles chances; dans ce cas, il faudra j! 
donc que pour attaquer, Tenncmi attende que '^ 

la reconnaissance soit faite et les postes répar- *;• 
lis sur le cercle supposé; il ne devra pas profl- l 
ter de ce moment de confusion qui règne tou- . 

jours dans une troupe un peu nombreuse au ;: 
iTiOment de son arrivée, quand, les premiers 
postes placés, on met les armes en faisceaux, 
on s'occupe à trouver ou à recevoir les vivres, 
à reconnaître lelogemcnt ou à établir le bivouac 
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souvent môme à nettoyer les armes que le mau- 
vais temps a crassées. Etd'ailleurâ peut-on jeter 
des petits postes à deux lieues et plus du gros 
de la troupe, sans les tenir en communication 
directe et assurée avec le détachement qui les 
fournit, par des postes intermédiaires destinés à 
les soutenir, ^ les recueillir quand ils seront dé-- 
couverts et attaqués par l'ennemi, car il est in- 
dubitable qu'il le seront au moins quelquefois?. 
Quelle confiance accordera un rapport arrivant 
dedeux lieues? Gomment vérifier le mouvement 
de rcnnemi qu'il signale, s*il faut deux heures 
pour arriver \ portée de le reconnaître? Co 
mouverKcnt peut être tournant comme le sup- 
pose Fauteur : où retrouver la colonne signaléo 
par un des postes,* mais échappée à la vue des 
ani^R qui se jpromHent sur le cercle supposé? 
usuels sont les soldats capables de résister à la 
Vatigue du service de ces postes ambulants? 
comment les relever à une distance de deux 
lieues et plus? comment les retrouver? quel 
corps serait assez nombreux pour fournir un 
service de petits postes^ur une circonférence 
)^o neuf à douze lieuea^DDes postes intermé- 
diaires seraient évidemment indispensables 
poiT ICo 1 attacher au délachcmcnl. Dans ce der- 
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nier cas, ne serait-ce pas rentrer dans ce système 
d' avant-postes suwi jusqu'à ce jour, que veut 
détruire Tautcur que je réfute? Jamais, dit il, 
on n^a enlevé que les postes qui ont du feu et 
qui restent plusieurs jours au même point. N'a- 
t-il pas été défendu en tout temps aux postes % 
avancés d'avoir du feu lorsqu'il pouvait les Daire ^ 
découvrir par rennemiîfPeut-on contester que J 
le poste qui est immobile voit et entend beau- | 
coup mieux et de plus loin que celui qui marche? • 
Qui empêchera l'ennemi, averti par ses vedettes, î 
de s'embusquer et d'enlever les petits postes £ 
que Fauteur promène sur son cercle supposé? 
quelle assurance auront de pareils postes, se % 
sachant à deux lieues du seul corps dont ils ont 
tout secours à attendre? 

Passant aux détails d'exécution, Tauteur s'ex- 
prime ainsi : « Nous avons envoyé notre chef de \ 
« détachement reconnaître le terrain ei juger le 
« cercle supposé : il revient et réunit les chefs 
« des postes de jour et ceux qu'il destine à 
« commander les subdivisions de nuit. Il leur 
« explique les services qu'il exige d'eux avec 
« clarté et précision, etc„ etc. » 

Je crois qu'il est très-rare de rencontrer des 
officiers et des sous-ofOciers auxquels on puiss-^ 
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faire parfaitement comprendre les dispositions 
d'un terrain sur une surface de deux lieues : 
terrain qu'ils n'ont probablement jamais vu et 
sur lequel ils doivent arriver de nuit. Il serait 
beaucoup plus simple que le chef se fil accom- 
pagner dans sa reconnaissance par ceux qu'il 
destine à diriger et à établir ses postes sur le 
terrain reconnu; j)ar ce moyen, il lui serait 
beaucoup plus facile de leur faire connaître ce 
qu'il attend d'eux, ce qu'ils auront à faire en 
cas d^attaque; n'est-ce pas ainsi que cela s'est 
toujours pratiqué? < Il (le chef) indique ensuite 
« le point quHl a choisi pour former la troupe 
n en cas â^attaqué^ et les signaux par lesquels 
« il correspondra rapidement avec les postes et 
« les postes avec lui. Ces signaux seront des 
« pétards d*une ou deux livres dépendre^ etc., 
^ etc. » 

Il est fort à présumer que, quelque bien dé- 
signé que soit le point de ralliement, les postes 
qui sont poussés à deux lieues en avant ne pour- 
ront le retrouver lorsqu'ils recevront le signal 
de retraite. On pourrait ^ienser que les coups de 
pétard pris pour des coups de canon étonne- 
raient Tennemi ; il est plus probable cependant 

^*ils bâteront son attaque eu lui indiquant que 



»ïl 
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le grand éloignement des secours pour les postes 
qu'il aborde lui permet d'agir contre eux en 
toute sécurité. Mais que deviendront ces petits 
postes, si, comme l'exige absolument Fauteur, 
la troupe doit prendre position en arrière du 
cantonnement toujoms hors du cercle supposé? 
Plusieurs de ces détachements auront quatre 
lieues et plus à faire pour parvenir à ce point 
de ralliement ; pareille supposition estrclle ad- 
aussible? 

« Si Teanemi est signalé, la garde de police 
« du bivouac fait prévenir le chef, il faitprendre 
a les armes à sa troupe et commande de suite 
a les signaux qui doivent indiquer aux postes 
« la conduite à tenir. » 

Gomment Tennemi peut-il être signalé conve- 
nablement par les petits postes à la distance oii 
il se trouve détachés? Gomment le chef peut-il, 
sur ce simple avertissement, leur indiquer de 
suite, à coups de pélard, la conduite qu'ils ont à 
tenir? Il n'a pas encore reconnu rennemi;il 
Ignore quel est le point du cercle supposé sur 
lequel il se trouve; les coups de pétard de ces 
postes ne lui ont pas dit s'il allait avoir affaire 
à de la cavalerie, à de l'infanterie, quelle est sa 
marche, sa direction, ses desseins présumés. 
L'auteur veut, afin de n*avoirpas sa ligne de re 
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traite occupée par Vennemi, que Ton se retire 
en toute hâte pour se meltre hors du cercle sup- 
posé, parce que Toa ne saurait s*éloigoer trop 
tôt de la position primitive, point central des 
mouvements de Tennemi. 

« On s'arrête seulement lorsqu'on est arrivé 
« sur la position indiquée pour y attendre ces 
« postes j et d'après leurs rapports, d'après les 
« circonstances, on continue sa retraite où Ton 
a attend le jour pour mieux juger les forces de 
« Tennemi et ses intentions, etc., etc. » 

Quoi ! sans sMnqniéter de ses postes, sans 
nouvelles positives et détaillées de l'ennemi, 
sans être certain que ce n*est pas une fausse 
alerte, on se retire tout d*abord à deux ou trois 
lieues au moins; là seulement on s'arrête pour 
attendre ses postes, pour prendre des rensei- 
gnements sur Tennemi, recevoir les rapports de 
ceux qui Tont signalé!.... Une pareille con- 
duite ne pourrait être dictée que par une ter- 
reur panique qui s'emparerait du chef du déta- 
chement: encore éprouverait-il une grande 
difficulté pour faire retirer des Français qui 
n'auraient pas aperçu l'ennemi, des Français 
qui sauraient leurs camarades abandonnés der- 
""6 eux. 

'<i\ est à pou près tout co que l'auteur ap- 
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« ptiUe son système d^ avant-postes pour Us corps 
« détachés. Il propose, comme disposilioDS ac* 
« cessoîres, des pistolets fortement chargés et 
c( Gxés sur des chemins ou sentiers en avant des 
« postes les plus avancés. Une ficelle est alta- 
« chée à la délente, elle traverse la route à la 
« hauteur de la poitrine d*un homme, etc., etc. 
« Oa s*étonne que ce moyen nVit pas été eni- 
« ployé dans la défense des places, etc., etc. 
« Ces armes en partant pourraient allumer des 
« artifices, des obus, des grenades déposées à 
« l'avance dans des cachettes. « 

Ceci rentre dans la classe des stratagèmes 
abandonnés depuis longtemps h cause de leur 
inutilité. En effet, de pareilles dispositions ne 
s*a«3Cordent plus avec la hardiesse et la mobilité 
de nos mouvements. Il n'est pas de sous-officiers 
de troupe légère qui ne sache parfaitement 
qu^une patrouille, une reconnaissance, marchant 
de nuit dans le voisinage de Tennemi, doit tou- 
jours se diriger à travers champs; qu'elle doit 
côtoyer les routes et les chemins afin de faire 
moins de bruit et éviter par ce moyen les ve- 
dettes que Ton place dans l^urs directions. 
[Tes petits postes ambulants de Fauteur se- 
raient les premiers à se prendre dans ces ficelles : 
ear dans une nuit un peu sombra il est trè 
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facile de se désorienter, de se tromper de direc- 
tion. Un paysan, un voyageur, un bœuf épou- 
vanté, un cheval Iftché, peuvent donner dans les 
ficelles ; les pistolets partent, les artifices s'al- 
lument, les obus éclatent, la plus terrible alerte 
en est le résuUaCye pourrais citer, à cette oc- 
casion, celle qdTTut donnée la veille d'une do 
nos plus célèbres batailles par une vache effa- 
rouchée pour laquelle tout un corps d*armée 
prit les armes à onze heures du soir. 

11 serait certes fort à désirer que l'on pût avoir 
pour la guerre une troupe semblable aux vigi- 
lantes espagnols dont parle Tauteur, on en tire- 
rait les plus grands services. Pour trouver à 
composer une telle troupe, il faudrait, comme 
en Espagne, que la guerre fût nationale; la na- 
tion tout entière, femme et enfants, y prenaient 
part, c'était par eux que nos mouvements étaient 
observés et que le compte le plus exact en était 
rendu aux troupes espagnoles; chose d'ailleurs 
assez facile dans un pays coupé de montagnes, 
peu cultivé, en proie à Tignorance, au plus 
grand fanatisme, dont on avait profité pour por- 
ter l'exaspération du peuple espagnol contre les 
Français au dernier degié. 
Il est hors de doute qu'un système judicieux 
vant-postes est de la plus haute importance 
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pour les grands corps d*urmée,jamaisoQ n*a 
songé à le contester. C'est à tort qu*à ce sujet 
Tauteur prétend que Vinfanterie de Turennefut 
laissée au pouvoir de l'ennemi à Marienthal, 
parce qu'elle se gardait mal : Napoléon dit tex- 
tuellement le contraire; il attribue la perte de 
cette bataille « au point de ralliement que Tu- 
« renne donna à son armée : ce n'était pas 
a Erbsthausen qu'il devait désigner, puisque ce 
« village était placé aux avani-postes par où 
« Tennemi venait, mais Margentheim, derrière 
« la Tauber. D*après ce principe important que 
« Von doit rassembler ses cantonnements sur le 
c point le plus éloigné et le plus à Pahri de Ven* 
« nemi. » 

Pour terminer celte note déjà trop iongue/je 
dirai que l'auteur que j'ai essayé de réfuter me 
paraît beaucoup trop préoccupé de la possibilité 
de tourner un corps avancé, et du danger où 
il est de voir sa ligne de retraite occupée par 
renne rnîTl On ne conteste pas que Ton doive, 
toutesiés fois que c'est possible, couper la re- 
traite à celui que Ton est certain de battre. Si 
Ton veut enlever une grande garde, un poste 
quelconque, il est positif que le vrai moyen de 
l'empêcher de s'échapper est de le tourner, do 
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le couper : on en agil de môme contre un corps 
de troupe, contre une armée f ^ ais cette opéra- 
tion est Tune des plus délicates de la guerre, 
une de celles qui exigent le plus de hardiesse, 
de sang-froid, et è laquelle on doit employer 
les meilleures troupes. Il faut que le corps que 
Ton tourne soit occupé et contenu par un corps 
au moins de même force, autrement le corps 
tournant pourrait être attaqué pendant son mou- 
vement et se trouver tourné à son tour par la 
troupe qu'il devait tourner, ou bien encore il est 
appelé à être mis entre deux feux par l'attaque 
des postes de soutien du corps avancé : la guerre 
nous en offre plus d'un exemple^ 

L'auteur termine en émettant le vœu que dans 
chaque division de Tarmée un officier général 
soit spécialement chargé du service des avant- 
postes.Ii doit cependant savoir que ce service est 
essentiellement dans les attributions de chaque 
général commandant une division ou une bri- 
gade; que lui seul, par son chef d'étai-major, 
doit désigner la force et remplacement des 
avant-postes fournis par ses troupes. Ne serait-il 
pas étrange qu'il en fût autrement? 

Un o^^cier de grosse cavalerie de V armée. 



REPONSE 



DU COLONEL BUGEAUD 

A LA RÉFUTATIOII DE SOH S T S T É M B 

SUR Ll $ERYICK 

DES AVANT-POSTES 

Dans V'mUrèi de Tarmée, je désirais une cri- 
tique éclairée de mon système d'avant-postes. 
Je l'attends encore apr^s deux lectures de la 
réfutation â*un officier de grosse cavalerie, insé« 
réedans votre dernier numéro. Je ne riposterai 
pointa la guerre de mots et de style qu'il me fait. 
Cela n'éclairerait pas les questions qui nous in- 
téressent, et pour lesquelles le style ou Tordre 
dans les matières ne sont que de légers acces- 
soires. Je vais donc aborder franchement les 
questions. 

Oai, notre système d'avantrpostes ne sert qu'à 
éviter les surprises, il nQj)eut faire éviter l'enve- 
loppement des corps détachés ; c'est justement 
parce qu'il a été envisagé sons ce point de vue et 
suivi par nos meilleurs généraux^ comme par les 
médiocres, que j'ai cru devoir indiquer ce qui. 
a d'insuffisant et de dangereux. 11 eût été fort 
inutile de dire ce que tout le monde sait, comme 
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cecj par exemple :^urément, c'est le chef des 
troupes à comrir qïïtdoit assigner remplace- 
ment des avant-postes^ de manière à ce qu'ils ne 
soient pas enveloppés, etc. Je soutiens qu'il est 
impossible do remplir ce dernier objet avec le 
système des chaînes continues. Cette obligation 
où Ton se croit de tout lier force de se garder 
dans un très-court rayon ^ et dès lors rien d'aussi 
aisé que d'envelopp^^u reste, mon adversaire 
confond ici les postes avec les détachements; 
fidèle à la routine que je combats, il ne pense 
qu'au salut des preiifters, sans songer qu'un en- 
nemi intelligent ne s'attachera pas seulement à 
enlever huit hommes et un sergent, mais à com- 
promettre la troupe entière. Dire que le rayon 
du cercle dans lequel on se garde est, dans tous 
les cas, proportionné à la nature du terrain sur 
lequel on se trouve, est poser un principe géné- 
ral que je reconnais vrai en partie, et qui, bien 
réfléchi, doit amener l'application de mon 
système dans la plupart des circonstances. 
Certes, l'ancien système n'a jamais été et 
ne peut jamais être Tapplication de ce prin- 
cipe (1). Au lieu de se borner à des généralités, 

(1 ) Auquel je propose d'ajouter : Et au but qu'on 
se propose. 
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l*auteur aurait dû entrer dans quelques délaib 
pour prouver que rancienne méthode s'adapte à 
ce principe. Ne voulant pas comme lui multi- 
plier les propositions, les accusations et les prin- 
cipes sans preuves, je vais démontrer en quoi 
il est impossible de lier le principe posé par Tau* 
teur avec le système suivi jusqu'ici. 

Il est reçu qu'on ne peut employer beaucoup 
plus du^ixième de la troupe au service des 
postes.^ mettre plus serait fatiguer trop la 
troupe, garder trop peu de monde sous la main, 
et s'exposer à perdre beaucoup d'hommes épar- 
pillés, en cas d'une attaque brusque. Si avec ce 
sixième on est obligé de former autour de la 
troupe à garder une chaîne, même simple, le 
rayon ne peut être que fort court. Il ne sera pas 
dans tous les cas proportionné à la nature du 
terrain, mais bien au nombre d'hommes dont 
on peut disposer. " 

^^ns tout ce paragraphe Tauleur prouve qu'il 
n'a en vue que la sûreté des petits postes; il sa- 
crifie le principal ^ racccssoire. Ils ne seront pas 
davantage pris, dit-il, parce que le chef sera 
en communication direoter^sée, de tous les ins- 
tants, avec eux. Il sera à porti e d'être averti et 
de les secourir. Ses avant-postes doivent le pré- 
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server de loute surprise, et à son lour il doit les 
empêcher d^êlre coupés et enlevés. Toutes ses 
choses ne peuvent se faire que dans un cercle 
étroit, et c'est là, je le répète, qu'est le vice de 
notre systèmeSf'ajoute qu'aller au secours des 
postes attaquésc'est courir à sa perte, c'est s'en- 
foncer dans la nasse^^^uand on veut enlever un 
ou deux bataillons, on se garde bien de donner 
l'alarme en cherchant intempestivement à enle- 
ver quatre hommes et un caporal. La surprise 
n'est ici qu'accessoire. On compromet d'abord 
la troupe entière en occupant ses routes de re- 
traite; après on s'approche de ses postes et on 
les surprend si l'on peut, si Ton n'y parvient 
pas, on les suit à la course et l'on arrive presque 
en même temps qu'eux (si l'ennemi se garde 
dans un cercle étroit) sur la masse, où il règne 
nécessairement beaucoup de désordre!)C'est ce 
qui arriva au bataillon du 7*. Je n'ai pas dit que 
ce bataillon ait été surpris, comme lo suppose 
Tofflcier de grosse cavalerie, j'ai dit qu'il avait 
été brusquement assailli : cela se conçoit, le 
chef suivait les principes recommandés par Fré« 
déric à ses troupes légères et généralement 
adoptées chez nous; de rapprocher les postes de 
soi la nmtj ceux qui sont sur les coteaux de les 
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mettre au bas^ afin qu'ils puissent mieux voir 
r horizon. Avec de telles mesures on n*a même 
pas le temps de prendre les armes et de mettre 
de Tordre dans sa défense. Je conviens qu'avec 
ce système il faut se retrancher partout où Toa 
s*arrête pour vingt- quatre heures. Je sens ici 
le besoin de suppléer aux réticences de mon 
offlcier de grosse cavalerie. Les esprits investi- 
gateurs ne se contenteront pas de ces mots, 
« en les augmentant par des travaux d'art ami 
« qu*il le doit^ quand il est détaché dans un 
« village avec un bataillon et un escadron. »^ 
bataillon et un escadron qui doivent défendre 
un village, un pont, un gué, un défilé ou tout 
autre point dont la possession est importante, 
doivent s'y retrancher pour mettre le plus de 
chances possibles en faveur de la défense. Dans 
ce cas, la sûreté directe de ce détachement 
pourrait se garantir par une chaîne, puisqu'il 
est attaché à un point fixe et qu'il lui suffit d'a- 
voir le temps de se préparer au combat (I). 



(1) Le chef d'un tel poste ne doit pas seulement 
penser à sa sûreté individuelle ; il ne perdra pas de 
vue en même temps qu'il est un des flambeaux de Tar- 
«ée, et, pour jouer c« rôle, il poussera dans toutes 



Mais si un pareil délachemeut est chargé de 
concourir k éclairer l'armée sur une ligne qu'on 
ne veut pas conserver, ou s'il est envoyé pour 
faire des vivres, reconnaître le* pays, lever des 
contributions, etc., etc., il est inutile de le re- 
trancher, puisque ce poste doit être essentielle- 
ment mobile et qu*il ne doit pas combattre. Je 
dis plus, cela pourrait devenir dangereux. Dans 
toute opération de guerre il faut concilier les 
dispositions de force physique avec les disposi« 
lions morales des troupes et de leurs chefs. Or, 
il est reconnu que les retranchements nous at- 
tachent; on abandonne difficilement les ouvra- 
ges qu*on d faits, et par cela ils sont souvent 
une cause de malheur. Ajoutons à ces considé - 
rations cet aulre principe, quHl ne faut rien 
faire sans un but bien marqué. C'est en confor- 
mité de cette règle que je remarque qu'il est 
des cas où l'on relrancbe des points qu'on veut 
abandonner. Mais on a pour but de tromper 
l'ennemi sur la ligne qu'on veut réellement dé- 

ies directions, la nuit et très au loin, des petite 
postes qui saisiront souvent des ordonnances, dos 
voyageurs et des espions, par lesquels on pourra obte- 
nir des renseignements précieux. 
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fendre, et lo faire manœuvrer sur une ligne 
supposée, afin qu*il se mette lui-môme en prise 
et présente des chances favorables à Tarmée 
ralliée sur une seconde ligne. 

Je dois ajouter que le plus grand danger qu'il 
y ait à laisser combattre des corps détachés en 
avant d'une armée, c'est d'amener l'armée 
elle-même à engager une action contre sa vo* 
lonté, sur un terrain qu'elle D'à pas choisi (1); 
je crois avoir prouvé dans ma première lettre 
par des ciiations et par des raisonnements 
qu'avec notre système d'avaut-postes il est aisé 
d'y amener son adversaire, non pas en enlevant 
quelques misérables postes, mais en enveloppant 
une brigade, une division, quand bien même ces 
troupes seraient retranchées. Cela arrivera pré- 
cisément parce que Ton a pour principe de faire 
ce que dit l'officier de grosse cavalerie à la fin 
du premier alinéa, page 53 : espace de temps 

(1) C'est peut-être ce qui amena le combat d 
Turenne; sans doute le point de raUiement était ma 
choisi. Mais si les premiers corps attaqués eussent été 
prévenus une heure et demie à l'avance de rapproche 
de l'ennemi, ils eussent fait un mouvement en arrière 
pour ne pas combattre contre des troupes fort supé- 
rieures, et U concentration aurait eu lieu. 

8 



toujours suffisant pour qu*il soit secouru, pour 
peu que le général qui Va détaché connaisse les 
règles de Vart^Z^ conduite des corps détachés 
doit donc varier selon robjetquils ont à remplir, 
et leur service d'avant-postes doit être tel qu'ils 
restent mattres de leurs actions. Cela ne peut 
s'obtenir avec les seules chaînes continues, qui 
font nécessairement un cercle fort ét rolT} 

Passons au second alinéa. On lit ; ôfque Fau- 
teur dit d^une armée décidée à combattre sur la 
position pii elle est, ne signifie rien. Colie ma- 
nière de critiquer est plus aisée que polie; pour- 
suivons. Une armée doit en toutes circonstances, 
sans aucune exception, connaître au loin les 
mouvements de Tennemi, parce qne c'est ainsi 
qu'elle les prévient (1)* Mais le critique oublie 
donc ou feint d'oublier que j'ai ajouté : bienquHl 
vaille toujours fnieua être prévenu longtemps 
à Vavance des mouvements de Vennemi. C'est 
donc sans avantage pour la réfulalion que l'au* 
leur s'écarte de l'urbanité française. 

L'officier a raison : Une armée détache pour 
se couvrir des petits corps qui sont liés les uns 

^\)\\ serait plus exact de dire qu'on y pare ou qu'on 
•He. 
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aux autres^ de nuMière àee çu*%ls s*appuient et 
se soutiennent réciproquement. Je ne feins point 
de Vignorer; je reconnais au coalraîre qu'avec 
notre système d'avanUpostes cela devient indis- 
pensable, parce que chaque détachement ne peut 
pas se suffire à lui- môme; mais je reconnais en 
même temps que cette liaison a de nombreux in« 
convénients. Elle rétrécit le cercle dans lequel 
se garde l'armée dans la même proportion que 
celui qui sert à garder un détachement. Elle 
amène une grande dislocation de troupes et rend 
les concentrations pénibles, lentes et compli- 
quées. L'ennemi dans ses mouvements offensifs 
accroche toujours quelques fractions* Témoin 
Pordenone, que j'ai déjà cité. On pourrait ajou* 
ter bien d*autres exemples. 

Gomment notre officier peut-il affirmer que 
des patrouilles de cavalerie dans la plaine d'Al- 
manza eussent été enlevées par des troupes en 
marche partant de six lieues de là, et ignorant 
Texistence de ces patrouilles etle lieu qu'ellesoc- 
cupent? £n vérité, c'est pousser trop loin les sup- 
positions poursefairedesarguments. Quoi! il n'y 
a pas plutôt mille à parier contre un qu'une pa- 
ti*ouiUe (ou un poste ambulant) de quatre hommes 
et un brigadier, dans une plaine^reconnailra ^ 



eoloDiie de 4,000 hommes âlnfanterie et deax 
régiments de cavalerie, qu'il y a un parier contre 
mille que cette patrouille sera enlevée? La co- 
lonne fait nécessairement beaucoup de bruit; 
la patrouille n'en fait pas. Arrivée au point qu'elle 
doit éclairer, elle s'arrête, se cache, écoute, 
change quelquefois de place. La colonne ne peut 
faire tout cela, il faut qu'elle marche. II ajoute : 
Donc le résultat eût été le méme.avertie ou non 
avertie. Elle était séparée du reste de Varmée, 
elle formait un corps isolée n^ayant avec elle 
auctme communication directe ou suivie. J'avoue 
que tout cela est difficile à comprendre; mais à 
travers ces propositions extraordinaires, on voit 
que leur auteur, sans le vouloir, avoue ingé- 
nuement que j'ai eu raison d'affirmer que notre 
système d*avant-postes ne met pas les corps dé- 
tachés à l'abri d'être enveloppés, puisque 7,000 
hommes séparés par deux ou trois lieues du reste 
de l'armée ne pouvaient éviter la catastrophe 
qu'ils éprouvèrent. Moi, j'ose affirmer qu'à la 
place du général espagnol, j'aurais évité le com- 
bat. Les routes et sentiers de la plaine d'Âl- 
manza eussent été éclairés dans la nuit à deux 
ou trois lieues par do très-petits détachements 
cavalerie, et aussitôt que l'ennemi eût été si- 
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gnalé, j'aurais envoyé de nouveau le reconnattre; 
mais en même temps le gros de ma troupe serait 
allé occuper les collines qui sont en arrière de 
Iecla,où m'auraient rejoint tous mes postes par 
les lignes les plus courtes. Là, j'aurais laissé 
venir le jour pour juger mon ennemi. Était-il trop 
nombreux? Je continuais ma retraite. N'était-ce 
qu'un détachement, qu'une reconnaissance qui 
n'était pas appuyée? Dès que je l'aurais jugée, 
je serais revenu et je l'aurais chargée. 

C'est ici le cas de répondre à la sortie cheva- 
leresque de l'officier de cavalerie. 11 dit au troi- 
sième paragraphe de la page 89 : « Une pareille 
« conduite ne pourrait être dictéeqae par une 
« terreur panique qui s'emparerait du chef du 
« détachement, encore éprouverait-il une grande 
c dirficuitéà faire retirer des Français quin'aU' 
« raient pas vu V ennemi, des Français qui sau- 
« raient leurs camarades abandonnés derrière 
M eux (I). » Ces sentiments sont fort louables. 



(4) Je ne puis m' empêcher d'examiner encore ce 
malheureux préjugé qui règne cbez la plupart des 
officiers, qu'on ne pourrait se retirer sans bonté avant 
d'avoir vu Tennemi. Il a été la cause d*un grand nom- 
bre de catastrophes. Il serait curieux de les recbercbe'- 
dans notre histoire militaire ; ce serait un moyen sf 
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inais fort peu judicieux. Les règles qui gouver- 
nent le point d'honneur d'individu à individu ne 
peuvent servir à guider les armées. Il n'y a au- 
cune honte à se retirer devant un ennemi que la 
nuit empêche de juger, et qui peut être très-forf . 
Prendre position en arrière du cercle des atta- 
ques possibles ne peut être regardé que comme 
un acte de prudence éclairée. Je l'ai fait quatre 
fois pendant ma carrière militaire*, et mes offi- 
ciers et soldats^ loin de me blâmer, étaient salis- 
faits de cette conduite qui mettait tous leurs en- 



de détruire cette fausse manière de voir. J'invite les 
militaires placés de itianière à pouvoir fouiUer dans 
de nombreux documents à se livrer à ses recbercbes ; 
il rendront service à leur pays. L'officier de cava- 
lerie pourra répondre.-: Je ne veux pas attendre 
d'avoir vu l'ennemi ; J'irai au secours de mes postes ; 
je les caUierai, et après je ferai ma retraite. Je répon- 
drai à mon tour que tout cela donnera le temps k l'en- 
nemi de le joindre et de le forcer au combat. Un ennemi 
supérieur ne craindra pas de lui lancer 12 ou i500 
tiraiUeurs qui, n'ayant pas d'ordre à conserver, le 
gagneront de vitesse. Plus on raisonne, plus on 
examine la question, et plus on reconnaît la vérité de 
ce principe : Quand on ne doit pas combattre, il 
•■ faut pae attendre d* avoir vu V ennemi pour 
>tf sa retraite. 
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nemis devant eux et assurait leur retraite sans 
rfen compromettre. Je n*aij)as perdu un seul 
homme des postes avancésjqui paraîtront in- 
saisissables aux ofûciers qui connaissent le ser- 
vice des avant*postes, et qui ont quelquefois élc 
chargés d'enlever des postes qui avaient été vus 
le jour à des points marquants. Malgré ces dou- 
nées, on éprouvait de grandes difficultés, et 
Ton échouait souvent. Gomment donc enlèverait- 
on aisément des postes ignorés, sur un cercle 
inconnu, et beaucoup plus loin de la troupe gar-* 
dée qu'on ne saurait s'y attendre? Uennemi 
reconnu une heure avant qu'il puisse le penser, 
est naturellement surpris, il hésite, il croit ses 
adversaires en mouvement et n'avance qu'à pas 
do tortue. 

Revenons au deuxième paragraphe de la page 
53. Je conviens qu'ici je u'ai pas traité la ma- 
tière à fond, et que j'aurais pu excepter les re« 
connaissances dans lesquelles on ne doit pas 
engager de combats sérieux, et pourtant voir 
l'ennemi et le forcer à déployer ses forces ; mais 
je pense que peu de lecteurs s'y fussent mépris 
au point de croire que j'appliquais le principe 
aux reconnaissances, puisqu'il s'agissait de 
troupes postées et non de troupes marchant ' 



rennemi. Il y a peu de franchise dans celle par- 
lie de la réfulalion. 

-^e sais comme mon anlâgonislc quo les mar- 
ches el les diverses positions des corps d'armée 
sont combinées, et que jusqu'à un certain poinl 
les subdivisions sont subordonnées les unes aux 
autres; mais il y a très-rarement une combi- 
naison qui exige qu'un corps attende le choc 
d*ttne force très-snpérieure. Eh le faisant, il 
agirait de la manière la plus conforme aux vœux 
do Tennemi qui doit désirer combattre dos forces 
inférieures. Par Ikil obtiendrait, dès le début, un 
succès qui lui en promettrait d'autres. S'il a 
écrasé un corps d'armée isolé, il battra plus sû- 
rement ceux qui viendront à son secours. Si en 
se retirant le cort)s d'armée ne compromet pas 
fortement ses voisins, il doit se retirer afm de 
ne pas s'exposer à une catastrophe certaine, 
sous prétexte d'en éviter une qui n'est que dans 
l'expectative, et à laquelle on peut avoir le temps 
do parer. 

Je me suis servi du mot fortement^ parce que 

je sais qu'il est des cas d'urgence où il faut sa- 

m»/*î.» -"» faire écraser, el je me suis trouvé dans 

> en 4815. Je défendais la vallée de Ta- 

>avoie)à Conflans. Le général Mcselop 
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défendait la vitilée de Mauriei>nc à Aigue^elle* 
Sa retraite était le pont de Montmélian. Une di- 
vision austro-sardc de 9 ou iO,000 hommes 
roarcbait sur mot. Si je la laisse passer, elle ar- 
rivera au pont de Montmélian avant Meselop, 
et il sera compromis entre celte division et le 
corps de Bubna. Il faut donc combattre à ou- 
trance pour arrêter la marche deoette colonne. 
Nous l'arrêtâmes, nous fîmes des prisonniers, 
nous restâmes maîtres du terrain. J'aperçois 
que j*ai eu tort de faire de cas une exception à 
la règle que j*ai établie (quand on ne doit pas 
combattre^ il ne faut pas attendre c^ avoir vu V en- 
nemi pour fatre sa retraite) ,\q\ de grandes rai- 
sons itC obligeaient à combattre avec des forces 
très-inférieures; mais si j'avais dû me retirer, 
je l'aurais fait une heure avant Taltaque de l'en- 
nemi . Mon système d'avant-postes m'en dgnnail 
les moyens. L'ennemi fut signalé deux heures 
avant l'attaque (qui eut lieu au point du jour) dans 
ladirection de Moutierset de Beaufort. J'éclairais 
ces deux vallées dans la nuit à une lieue et de- 
rnière! j'observais dos passages del'Arly à deux 
lieuessur ma gauche, parce que je craignais que 
la colonne qui marchait par Beaufort ne tournât 
ma position par ces passages. Il est à propos 
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d'ajouter encore qae je ne perdis pas un seul 
homme de ces postes, si fortement compromis 
selon mon critique. Us se retirèrent même fort 
lentement, parceque jeneleur fis pas de signaux 
pour se retirer vite, et quMls savaient que je 
voulais combattre. 

Passons sur les deux préambules queTofficier 
me reproche. Je les crois utiles, mai j'ai dit que 
je ne défendrais pas les formes, mais bien le 
fond. 

Il dit plus bas « qu'il a de la peine à compren- 
« dre comment un général expérimenté déta-* 
« cborait un bataillon à une ou plusieurs lieues. » 
il faut bien le comprendre, puisque cela arrive 
souvent (iO*). Qu'il fouille Thistoire de nos 
guerres, et il verra, non pas tous les détache- 
ments qui ont été faits, mais ceux qui ont été 
enlevés. J'en ai cité quelques-uns, il en trouvera 
cent. Pour mon compte, j'ai souvent été détaché 
k trois, quatre et six lieues (cela n'arrivait pas 
à la grosse cavalerie); j'ai dû chercher les 
moyens de me suffire à moi-môme et d'éviter 
ces redoutables corps tournants dont je confesse 
que j'ai grand peur. L'officier reconnaît aussi (I) 

(0 Page 61. 



— 123 — 

que c'est le moyen dont on se sert pour 
enlever un détachement, une grande garde; 
mais il ne nous apprend pas comment on peut 
Téviter : il dit seulement qu'il est délicat de 1 en- 
treprendre. Je ne le conteste pas s'il s'agit d'un 
corps un peu considérable ; mais pour un^ deux 
ou trois i)ataillons isolés, rien n'est aussi aisé, 
avec le système d'avant-postes qu'on suit en 
Europe. Je l'ai entrepris souvent sur de moin- 
dres troupes, et j'ai toujours réussi. 

Je ne vois pas la différence qu'il y a dans la 
manœuvre pour envelopper un poste retran- 
ché ou un poste qui ne Test pas : les moyens 
sont évidemment les mêmes. «S'il s*agit, dit 
« l'officier, d*un bataillon en canlonnement ou 
c au bivouac, il faudrait supposer que le chef 
« ne se ferait pas éclairer de jour et de nuit par 
« des patrouilles, des reconnaissances, etc. Si 
c pareil cas se présentait, il ne serait pas né- 
« cessaire à l'assaillant de combiner pén'ble- 
^ la marche dangereuse autant guHnutile de ces 
c corps tournants si redoutables aux yeux de 
« l'auteur : il lui suffirait d'attaquer lonnement^ 
c simplement, sans malice, l'ennemi assez béné- 
« yole pour lui offrir une aussi belle occasion. » 
L'officier de grosse cavalerie est ici en contra- 



dicUon Bvee lui-même; il considère les corps 
lonmanlscommedangereuxeliDUti les; ailleurs, 
comme je l'ai dit, il reconnaît que c'usi le 
moyen qu'on emploie pour enlever les dëtachc- 
menu. J'affirme qu'une attaque de Cront tant 
malice procurera rarement des résultats même 
ceolre une «haine ordinaire, où il régnera une 
active surveillance, et rien autre chose (l)-l-'su- 
icor trouve aisé de se procurer des nouvelles de 
l'ennemi: ce u'osl pas aussi simple qu'il le croit. 
D'abord je nie l'eincacilé des espions en pays 
ennemi. Ils vont rarement où on les envoie, et 
font la plupart du temps des rapports menson- 
gers qu'ils ont puidé dans les on dit du pays et 
qu'ils donnent comme ayenl été pris sur les 
)icLix-mËmes occupés par l'ennemi. J'ose l'aHir- 
mor,^^ meilleur moyen d'avoir des nouvelles, 
r.'cst un service d'avant-postes très éloignés 
dans ta nuit, et par conséquent ne formant pas 
clialnes; mais occupant toutes los routes, che- 
mins et sentiers, et particulièiement les nœuds 



(1) J'iffirme en niËme temps que les chaînes de 
pokes et les patrouilles, comme on les taii, n'empê- 
cheront pas UB ennemi intelligent de couper les retrni- 

- ï l'insu dti détachemenl. 
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de ptusiears chemins dans les pays boisés et 
montagneux; un excellent moyen d'avoir des 
nouvelles est d*i3nvoyer un petit détaohei^ent 
d'hommes vigoureux, commandé par un o^cier 
intelligent, sur les communications de Tavant- 
garde ennemie. Il saisira des ordonnances, des 
officiers d'état-major, des cantinierâ, etc , etc., 
par lesquels on aura des nouvelles. Ces opéra- 
lions ne sont pas aussi périlleuses qu'on le croit. 
Elles ne le deviennent que lorsqu'elles ont été 
éventées. Les deux premières fois on risque peu. | 

Monsieur le rédacteur, ma lettre est déjà bien 
longue, et je remarque que je n'ai pas répondu 
à la moitié de la réfutation. J'avoue que je suis 
déjà fatigué, et me trouvant au milieu des em- 
barras d'une récolte, j'aime mieux profiter de 
quelques heures de soleil que de répondre aux 
propositions sans démonstrations dont les pages 
suivantes fourmillent. Que dire en effet du piquant 
jeu de mot au milieu de ses farines, et sur l'in- 
génuité, averti quand il aurait dû Vêtre (c'est 
là le difficile, quand il aurait dû l'être)? Rien 
assurément, pas plus que sur beaucoup d'autres 
vérités tout aussi lumineuses. Je vais donc me 
borner en terminant d'essayer do justifier mon 
système d'impossibilité dans l'exécution. 
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Je me souviens d'avoir dit que ne devant paâ 
s'établir pour plusieurs jours, on se contenterait 
d'envoyer des petits postes sur tous les chemins 
ou, sentiers, et très au loin. Devant s'établir, dès 
lé premier jour on reconnaîtra tout ce qu'il sera 
possible dans un rayon d'une lieue d'abord et 
plus loin les jours suivants, en rectiflant chaque 
jour le service. On commencera par la partie du 
cercle qui est du côté de l'ennemi. 11 est évident 
que cela ne peut se pratiquer si Ton est en pré- 
sence de l'ennemi, comme le suppose mon ofûcier 
lorsqu'il dit : «Il faudra donc que pour attaquer, 
« l'ennemi attende que la reconnaissance soit 
« faite et que les postes soient répartis par le 
« cercle supposé. » Je réponds que je passerai 
d'abord ma reconnaissance sur mon front par la 
route principale, et d'autres petites reconnais* 
sauces sur les autres chemins de front. Si l'en- 
nemi est en mouvement, nous le rencontrerons, 
et nous nous retirerons sur notre troupe qui ne 
sera pas sans chef. Je dois reconnaître que l'of- 
ficier a raison de dire qu'il faudrait amener à la 
reconnaissance du cercle supposé les officiers 
chargés de faire exécuter le service. Si je no 
l'ai pas dit, je l'ai toujours fait; mais on ne 
peut pas tout dire. 
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L'auteur veut que j'attende les rapports des 
corps détachés pour me retirer ; savoir si c'est 
de la cavalerie ou de rinfaDterie^ quelle est leur 
marche, quels sont leurs desseins présumés ^ etc., 
etc. Ces objections et beaucoup d'autres prou- 
vent qu'ilji'a pas du tout compris mon systôme. 
[Que m'importe de savoir la composition, la di- 
rection précise et les desseins présumés? {Qui 
jugera ces desseins?) Mais ce qui m'importe 
beaucoup, c'est de n'avoir pas ma retraite cou- 
pée, et comme je dois présumer qu'il y a des 
troupes en marche pour ce faire, je ne puis sor- 
tir trop vite du cercle de ces attaques. Avant que 
tous ces rapports me fussent parvenus, je serais 
enfermé dans la souricière7|Quant aux petits pos- 
tes, je le répète, je raf(frme, je le jurejamais je 
n'en perdis aucun ; la nuit,ils sont insaissisables, 
parce qu'ils n'occupent pas des points fixes, con* 
nus de jour. Sans doute il pourrait arriver qu'un 
poste tombât, en se retirant, dans une des colon* 
nés de l'ennemi; mais il vaut mi^Qx perdre 
quatre hommes que la troupe entiëreTj 

J'affirme aussi que mon bataillon CTm batailon 
du 3« léger ont fait ce service en 1813, pendant 
cinq mois d'automne et d'hiver, en Catalogne, 
sur la rive droite du Liobrégal. J'étais dans unu 
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positioD fortcriliqneje pouvais ôire facilement 
enveloppé par une foule de chemins qui débou- 
cbaient des montagnes sur mes flancs et derrière 
moi. Uonnemi le tenta trois fois, et toujoun ses 
colonnes furent signalées longtemps avant de 
pouvoir achever leur manœuvre ; je passais le 
Llobrégat, et an jour je voyais déboucher con- 
ccntriquement les divers détachements qui de- 
vaient me cerner. Voyant leur coup manqué ils 
se retiraient, et je reprenais ma position. Certes, 
si je n'avais eu qu'une chaîne à quelques cen- 
taines de pas et quelques patrouilles à pareille 
dislance en avant, j'aurais été pris ou fort mal' 
traité à la première tentative. Pendant les cinq 
mois, je n'entendis pas un murmure contre les 
fatigues de ce service; il est vrai que je ne tour- 
mentais pas les soldats le jour; je ne passais pas 
inspection sur inspection; je ne mettais pas 
trente hommes oit il n'en fallait que huit; mais 
je faisais dormir les hommes qui devaient cou- 
rir la nuH; et comme tous jugèrent en peu de 
jours l'opportunité de ce service, personne ne 
s'en plaignit; je n'employais que le septième de 
ma troupe, environ 480 hommes; j'aurais eu 
10,000 hommes, que je n'en aurais pas employé 
beaucoup plus (11^). 
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J'abandonne tout le res<e au jugement des lec- 

^^^rs judicieux, même de la grosse cavalerie, 

J*abandonne à mon antagoniste mes pistolets et 

mes ficelles. Je conviens que ses vaches sont 

bien trouvées ; toutefois i*observe qu'il est rare 

de voir des vaches entre une armée assiégeante 

et la place, et que lors même qu'une arme à 

j feu partirait par le fait d'une vache, le malheur 

\ ne serait pas grand, on y enverrait une pa- 

ytûuille et voilà tout. 

Je suis, avec la plus haute considération, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Le colonel Bugeaud. 



Exideuil.le 'i^ juillet 1829. 
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PRINCIPES 

Physiques et Moniu 

DU 

COMBAT DE L'INFANTERIE 



Messieurs, 

L*art d*engagerles troupes a une puissante 
influence sur le sort des combats : c*est lui 
qui couronne du succès les bonnes disposi- 
tions générales. 11 répare fort souvent ce 
qu'elles ont de vicieux. Il y a entre les troupes 
d'un moral très-éievé, vigoureusement con- 
duites, pénétrées des bons principes du com- 
bat, et les troupes constituées et instruites, 
comme le sont la plupart de celles de TEurope, 
la différence qui existe entre des adultes et 
des enfants. C'est là une vérité dont j'ai été 
convaincu par vingt actions de guerre. Vous la 
reconnaîtrez comme moi, j 'espère, et vous m'ai- 
derez de tous vos moyens à porter le 56® à ce 
degré d'élévation d'âme et d'instruction qui 
'^ront qu'aucune garde imi^érialc ou royale 
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ne saurait nous résister cinq minutes dans un 
terrain égal pour les deux partis. 

La plupart d'entre vous, messieurs, ont vu 
des combats d*infanterie qui n'étaient qu un 
échange timide de coups de fusils tirés à une 
grande distance par des troupes disposées pa- 
rallèlement (12*). Chaque parti paraissait at- 
tendre la victoire du hasard et de la peur que 
ses balles feraient à ses adversaires : des mil- 
lions de cartouches se brûlaient sans atteindre 
d'autre résultat que des morts et des blessés 
de part et d'autre, jusqu'à ce qu*une circons- 
tance, souvent indépendante des corps en- 
gagés, déterminât la retraite d'une des lignes. 
Des combattants, ayant ainsi épuisé leurs feux 
et décimé leurs rangs, sont peu disposés à de 
nouveaux efforts, et sont aisément mis en fuite 
par des troupes fraîches, agissant d'après de 
meilleurs principes. 

Ce n'est pas ainsi que combat l'infanterie 
solidement instruite : nous allons chercher à 
établir les principes qui doivent nous donner 
une immense supériorité sur toutes les infan 
teries de l'Europe. 
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Ces prineipes, messieurs, ne sont pas des 
spéculations de cabinet; l'expérience me les 
a fait adopter dès le commencement de la 
guerre d^Ëspagne, en 1808, et ils m'ont tou- 
jours réussi contre les Espagnols , les Anglais 
et les Autrichiens. Vous les adopterez, j'es- 
père, parce qu'ils se trouvent eu harmonie 
avec les observations que vous avez sûrement 
faites dans les combats dont vous avez été té- 
moins; vous vous empresserez d'en pénétrer 
vos subordonnés ; et quand ces vérités seront 
dans l'esprit de tout le régiment, du tambour 
au colonel, le 56^ devra se croire invincible ; 
il pourra être défait par la réunion de plusieurs 
armes agissant simultanément contre lui, mais 
jamais par l'infanterie qu'il aura devant lui, 
fût-elle même beaucoup plus nombreuse. 

Cet article serait susceptible d'un grand dé- 
veloppement qui en ferait presque un traité de 
tactique ; ce n'est ni dans mes intentions, ni 
dans l'étendue de mes forces. Je passerai sous 
silence toutes les dispositions préparatoires 
pour ne m'attacher qu'à ce qui regarde le 
combat proprement dit. 
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Le combat a sa partie morale et sa partie 
physique : la première me parait plus essen- 
tielle que la seconde, mais traitons d^abord 
celle-ci. 

Tirer de loin est le type de la mauvaise 
infanterie, labonneest avare de son feu (13*). 
C'est parce que ce feu fait sa principale force 
qu^elle ne doit pas le prodiguer et qu'elle doit 
s^exercer à tirer avec la plus grande justesse. 
Le feu, en général,nedoit être fait que pour dé- 
cider une question, et alors il doit être terrible. 
Si le moment de combattre n'est pas arrivé, 
tenez -vous hors de portée ou cachez vos trou- 
pes. Quand Tinstant est venu, marchez et joi- 
gnez votre ennemi, avec cette énergie, ce 
sang-froid qui permettent de tout exécuterj] 
si, contre Fordinaire, Tennemi vous attend de 
très-près sans tirer (14*), donnez-vous le pre- 
mier feu, et que vos masses surtout chargent 
toujours à deux balles . J'ai dû plusieurs succès 
à l'usage des deux balles -, dans les embarras 
du combat, je pourrais oublier de l'ordonner : 
vous y suppléerez, j'y attache une grande i^ 
portanco. Avec cette détermination froide^ 
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calculée, ce feu a deux balles bien dirigé^vous 
brûlerez rarement deux cartouches, soit pour 
enlever une position, soit pour repousser la 
troupe qui vous attaquerait. 

Quiconque connaît un peu la guerre jugera 
qu*ilne peut en être autrement.fS:rivant sur 
Fennemi avec les armes chargées, lorsqu'il a 
épuisé son feu, comment pourrait-il résister? 
Son moral est glacé de terreur par la crainte 
d'une décharge qui ne peut manquer d'être 
temblCy faite de si près, et il tourne le dos. 
Entrez alors dans ses rangs après avoir fait 
votre décharge, et faites des prisonniers, ce qui 
vaut mieux que de tuer. Pendant qu'on tuerait 
un homme à coups de baïonnettes, on en pren- 
drait six. Ces combats sont peu coûteux pour 
les' vainqueurs; ils perdent quelques hommes 
en avançant ; mais dès qu'on a joint et culbuté 
ses adversaires, on qe perd personneTCette 
tactique, messieurs, vous garantira la victoire, 
et si toute Farmée en était bien pénétrée, elle 
triompherait, malgré les plus mauvaises dis- 
positions générales; celles-ci ne nous appar- 

"nnent pas 5 mais quand on nous indique le 
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point où il faut frapper, nous devons le faire 
de moRière à écraser tout ce qui sera devant 
nous. Ce fut la tactique de Duguay-Trouin, et 
ce genre de combat contribua plus que tous 
ses autres talents à faire sa brillante réputa-r 
tion. Il arrivait sur le vaisseau ennemi avec 
toutes ses armes chargées et son monde cou- 
ché sur le pont^ Au moment de toucher son 
adversaire, son monde se levait à la fois et 
balayait le pont ennemi par un feu supérieur 
qui rendait Tabordage facile (15'). 

Quelque puissants que soient ces moyens, 
nous devons encore en employer d'autres, car 
il faut mettre de son côté toutes les chances 
possibles. Nous trouverons un puissant auxi-* 
liaire dansfje^bon emploi des tiraill^^.ursj leur 
action doit toujours précéder celle des masses 
dans la défensive comme dans Foffensive : 
dans Toffensive, ils servent à indiquer les ac- 
cidents de terrain que l'œil n'aurait pu recon- 
naître, et à faire pleuvoir dans les rangs enne- 
mis des balles qui y portent le trouble et em- 
pêchent de tirer avec autant de succès sur la 
ligne qui marche sans tirerTTs dqivent, autan* 
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que possible, être lancés surlepointoù ne doit 
pas s'effectuer le gros du combat. Si le cas 
exigeait qu'ils se trouvassent sur le front de l'at- 
taque, ils doivent s'écouler à droite et à gauche 
pour ne pas gêner Faction de la ligne, et gagner 
les flancs de Fennemi, pour le démoraliser et 
faire des prisonniers*, ou enfin ils doivent se 
retirer par les intervalles des bataillons, ou se 
jeter à plat-ventre pour les laisser passCTjLe 
feu des tirailleurs ne doit pas être plus prodi- 
gué que celui des lignes ; il ne s'agit pas de 
faire un échange de coups de fusil, ce feu 
doit concourir au succès; à cet effet, ^indi- 
quera aux tirailleurs, un instant avant l'at- 
taque sérieuse, les points qu'ils doivent at- 
teindre avant de commencer leur feu; et dès 
qu'il sera commencé les troupes d'attaque s'é- 
branleronPyous sentez que pour peu qu'oa 
laissât les tirailleurs livrés à eux-mêmes très- 
près des forces de l'ennemi, ils seraient ra- 
menés et leur objet serait manqué*, il faudrait 
les renforcer pour refouler les tirailleurs que 
l'ennemi aurait employés à les chasser, et cela 
"^rait déjà un grave inconvénient. {^st donc 
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de la plus haute importance de n* engager le 
combat des tirailleurs qu'à propos^ cet instant 
est presque en général celui de Tattaque, Si, 
avant ce moment, Tennemi nous incommode 
de ses tirailleurs, nous les repousserons par 
des charges brusques et de courte duréeT^On 
est assuré de faire plier les tirailleurs quand, 
au lieu de leur opposer un feu parallèle, comme 
cela se pratique trop souvent, on les tourne 
ou on les perce avec un peloton qu'on fait 
courir en groupe (16*) ; cela tient à un effet 
moral dont je me suis rendu compte de la ma* 
nière suivante : \^ 

Les tirailleurs ne peuvent avoir la force mo- 
rale qui résulte du tact des coudes et de l'unité 
du commandement*, chaque tirailleur se com- 
mande et ne consulte que ses propres forces; 
il voit arriver sur lui un groupe nombreux, il 
est trop faible pour résister, il plie, Ses voisins 
de droite et de gauche en font autant et en-»- 
traînent leurs voisins qui fuient par imitation 
et parée qu'ils craignent d'être coupés; ils 
vont se rallier plus loin, pour ensuite recom- 
mencer le feu. 



Notre peloton n'y répondra pas ; il se retirera 
en courant, ou se masquera par un accident 
de terrain ,]^n de sot, rien de nuisible comme 
ces tiraillements qui n'aboutissent à rien ] on 
use ses hommes et ses munitions sans avan- 
cer les affaires, et souvent les moyens man- 
quent au moment décisif. J*jnsiste là-dessus 
parce que Tabus des munitions est le plus 
grand défaut qu'on puisse reprocher à notre 
infanterie comme à toutes celles de TËuropSl 
Souvent après une demi-heure de combalfet 
avant d'avoir rien décidé, on entend de toutes 
parts crier que les cartouches manquent ; 
les rangs se dégarnissent pour en aller cher 
cher, et de là souvent la perte du combat : 
soixante cartouches doivent suffire à la plus 
grande bataille. En 1815, le 14« de ligne livra 
dans les Alpes un combat de huit heures, et 
conserva un tiers de ses cartouches ; c'est que 
Tennemi tira bien pendant les huit heures, 
mais le 14^ ne tirait que par à-coups, et lors- 
que les Autrichiens, qui avaient l'offensive, 
étaient près de sa position ; la décharge était 

iours suivie d'une charge à la baïonnette 



— 139 ^ 

qai décidait du choc, sans autres tiraillements. 
Les deux partis rentraient dans leurs positions 
qui étaient très-rapprochées, les Autrichiens 
continaaient de tirer, et le 14* s'en abstenait 
jusqu'à une nouvelle attaque sérieuse. 

Cette citation a aussi pour objet de vous 
faire apprécieiQis vrais principes du combat 
sur la défensive^maisici comme dans TofTen- 
sive il est im autre moyen des plus efficaces 
pour déterminer le succès j7e st d'éviter, au- 
tant que possible, le combat parallèle, quirend 
en quelque sorte les avantages égaux, et ne 
peut se décider en notre faveur que parla supé- 
riorité morale et le feu mieux nourri par les 
deux balles. Tâchons donc d'embrasser au mor 
ment décisif les flancs de l'ennemi \ dans la dér 
fensive d'un terrain accidenté, c'est très-aisé : 
dès que l'attaque est bien prononcée, on dirige 
en colonne serrée une partie des réserves vers 
les flancs de la position, et au moment décisif 
ces troupes débouchent et se forment, par 
les principes que nous avons adoptés, sur la 
gauche ou sur la droite en bataille, de ma- 
nière à écharpcr la ligne ennemie ; on lanc^» 
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des tirailleurs vers ses derrières, et aussitôt 
qa*aii bataillon ou un demi-bataillon est for- 
mé, il charge, afin de ne pas donner le temps 
àTennemî de se reconnaître. Charge en même 
temps en front, il doit être promptement dé- 
^s mêmes moyens peuvent être emplyoés 
[ansToflensive : deux petites colonnes serrées 
pourraient marcher par le flanc derrière les 
extrémités de la ligne, et, arrivés à une portée 
de balle, se formeraient sur la droite ou sur 
la gauche en bataille, de manière à déborber 
Tennemi et à former, avec la ligne d*attaque 
parallèle, un angle d'environ 120^ On pour- 
rait objecter que ces colonnes seraient mal^ 
traitées par le canon, et que Tennemi devi- 
nerait aisément leur but. Voici un au^re moyen 
qui n^oiïre pas ces inconvénients et qui n'exige 
pas un plus grand développement de forces 
que celles deFennemi. Les bataillons des ailes 
arrivés a grande portée de balle feraient, en 
marchant, par peloton à droite ou à gauche^ 
suivant la nature du terrain, et se formeraient 
à la course^ et par inversion, sur la gauche 
^u sur la droite en bataille, en prenant la ligne 
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d'écharpe indiquée précédemment^ Si on le 
jugeait nécessaire, et je crois que cela le serait 
souvent, les voltigeurs du bataillon tournant 
ou du batailon voisin occuperaient en tirailleurs 
Tespace abandonné par la manœuvre. Ce mou- 
vement me parait très-propre à remplir l'ob- 
jet, et très-praticable si le chef de bataillon 
sait bien juger sa distance, pour ne le commen- 
cer ni trop tôt ni trop tard. Quand la nuit aix 
des terrains accidentés permettront de gagner 
ou tourner les flancs de Tennemi sans être 
aperçu, il est évident qu'il faudra préférer ces 
moyens. 

A Tappui de ces préceptes, je vous recom- 
mande un article de Guiberl sur les feux ; 
l'expérience^de la guerre m*a démontré les 
vérités qu'il contieg^ et que comprendra tout 
esprit judicieux, ^jajouterai que dans les re- 
traites surtout il faut être économe de ses mu- 
nitions : de même qu'en avançant, on perd du 
terrain, on s'éloigne du but, en faisant feuTBl 
est même des circonstances telles qu'il iSut 
courir pour s'éloigner des atteintes de ses ad- 
versaires-, c'est souvent le seul moyen d'é- 
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chapper à la destructioiL Que de corps ont 
été anéantis pour avoir fait une r etraite lento 
et compassée, qu'on appelle faussement mé- 
thodiqueCCLinéthode consiste à faire tout ce 
qui peut aider à atteindre le but : dans les re- 
traites, c'est de s'éloigner rapidement de son 
ennemi, puisque les circonstances ne permet- 
tent plus de combattre, et non de s'engager 
par un point d'honneur mal entendu dans un 
combat qui ne peut être que désastreux , et 
dont souvent il ne sera plus possible de se dé- 
gager^Jaans ce cas, la fuite est méthodique ; 
en voici un exemple tiré de la vie d'un de nos 
grands capitaines modernes > 

Dans la retraite du Portugal par le maré- 
chal Masséna, le maréchal Ney ftit chargé à 
l'arrière garde d'arrêter les Anglais, pour don- 
ner le temps aux bagages de franchir un défi- 
lé : il remplit ce rôle avec son énergie accou- 
tumée, mais l'armée anglaise se renforçant 
toujours, la position n'était plus tenable : pour 
la quitter, il fallait se jeter dans un vallon 
étroit et remonter un coteau peu éloigné ; pen- 
^'«nt ce temps on serait resté sous les coups de 



- U3 — 

TenaeiTii, qui ne pouvait manquer d'occuper 
la position abandonnée. Le maréchal jugea 
qu'une retraite lente lui ferait éprouver de 
grandes pertes; il ordonna aux drapeaux et 
guides-généraux, conduits par des officiers 
d'état-major, d'aller rapidement tracer une 
nouvelle ligne sur le plateau opposé, et un 
instant apr^s il renvoya les bataillons à la 
course s'encadrer dans celte ligne, qui se re- 
forma comme par enchantement; sans cette 
admirable précaution , on aurait perdu beau- 
coup de monde, et probablement la déroule 
s'en serait suivie. Il est évident que cette ma- 
nœuvre ne peut être employée quand on re- 
doute la cavalerie; dans ce cas il faut accélé- 
rer beaucoup le pas, tout en conservant un 
ordre respectable. 

J'ai souvent ouï dire à de prétendus tacti- 
ciens que les retraites devaient se faire au pas 
ordinaire : ce principe m'a toujours paru faux : 
sans doute il est des circonstances où il faut 
qu'une partie de l'armée contienne l'ennemi 
pour donner au reste le temps de s'écouler ^ 
mais alors il ne faut pas marcher au pas ordi 



naire, il faut combattre et très-souvent mar- 
cher en avant au pas de charge, pour relever 
le moral des siens et abattre celui de son en- 
nemi. Mais quand cette fraction de Farmée a 
joué son rôle, que le but est rempli, et que 
l'agglomération croissante des forces de Ten- 

nemi la met dans l'impossibilité de soutenir le 
combat» elle doit se retirer aussi vite que les 
circonstances le permettent. 

Nous nous exercerons donc, messieurs, à 
fuir méthodiquement, quoique en désordre, 
et à nous i*éformcr avec promptitude-, à nous 
former à la course sur un des flancs de Ten- 
nemi dans Tordre inverse ou naturel, et à tirer 
avec justesse^ 

11 me resterait à vous parler du combat con- 
tre la cavalerie, si ces principes n^étaient déjà 
posés dans mon Traité des Carrés. Je me 
bornerai à dire que là aussi il faut être éco- 
nome de feu, ne faire que justement celui qui 
est nécessaire pour repousser la charge, et le 
cesser aussitôt pour se mettre en mesure d'en 
recevoir une nouvelle. Le carré que nous avons 
adopté aura, j'espère, la confiance de tout le 



— r45 — 

régiment, ei dès tors nous n'aYt)ns rien a 
craindre de la cavalerie : chacun sentira qu'une 
telle masse de feux, doublés parles deux balles, 
sur des fronts si étroits, nous rend inarbor- 
dables; on compfendra aussi que nos carrés 
par bataillon offrent Tavantage, 1^ de ne pas 
jouer son argent tout à la fois; 2^ d'occuper 
peu d'espace et de multiplier les intervalles 
par lesquels la cavalerie s*écoulera par un 
mouvement naturel, au lieu de passer sur ces 
petits foyers de destruction. 

Nous adopterons aussi la manœuvre de bor^ 
der la position. Elle consiste, en se portant 
en avant, à. ce que chaque capitaine rentre 
en possession du commandement de sa compa- 
gnie pour l'établir au point d'où elle peut le 
mieux voir l'ennemi et balayer le glacis de la 
position, sans s'astreindre à former avec les 
autres compagnies une ligne droite. You;s 
sentirez combien cette manœuvre est néces- 
saire dans la défense des terrains montueux. 

Il me reste, messieurs, à motiver le désir 
que j'ai exprimé de voir tous les officiers, en 
cas de guerre, s'armer du fusil à deux coup 

\0 
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et àpistons. Je n'en voudrais excepter que les 
adjudants-majors*, dans un régiment à quatre 
bataillons nqus aurions quatre-vingt-seize of-tL 
ficiers armés, ou cent quatre-vingt-douze coups . ^ 
de plus à tirer dans une circonstance majeure .y^ 
(car je ne veux pas que les officiers tirent 
aussitôt et aussi souvent que les soldats.) L'in- 
fluence de cent quatre-vingt-douze coups bien 
ajustés et tirés de fort près est incalculable. 
Ces coups-là renverseraient certainement des 
chefs, car des officiers qui ont du sang-froid et 
tirent bien, doivent choisir leurs victimes. 
Quelle immense supériorité sur nos adver- 
saires! Cette supériorité ne résulterait pas 
seulement des coups de fusil, mais encore du 
moral, qui serait bien pins fort chez les ofiQ- 
ciers munis de bons fusils à deux coups que 
chez ceux armées de frêles épées qui leur 
font craindre de se trouver dans une mê- 
lée. (17*) 

Je conviens, messieurs, qu'il en résulterait 
un léger embarras pour les ofQciers dans les 
marches, mais on esi bientôt accoutumé à 
»iorter son fusil. J'en ai porté un fort lourd 
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dans toutes les campagnes d'Espagne ; mais 
dussi(His-nous éprouver quelques fatigues, que 
serait-ce en comparaison de la victoire) ou de 
kl honte et du malheur d'être vaincus 1 

Du moral dam les combats, 

La force morale m'a toujours paru au-des 
sus de la force physique; on la prépare en 
. élevant Tâme du soldat, en lui donnant Ta- 
mour de la gloire, Thonneur régimentaire, et 
surtout en rehaussant le patriotisme dont le 
germe est dans tous les cœurs. Aux hommes 
ainsi préparés, il est aisé de faire faire de gran- 
des choses, quand on a su gagner leur con^ 
fiance ; pour Tobtenir, il faut remplir envers 
eux tous ses devoirs, s*en faire des amis, causer 
souvent avec eux sur la guerre, et leur prou- 
ver qu'on est capable de les bien conduire. Au 
combat, il faut donner un brillant exemple do 
courage et de sang«froid. 

On doit être attentif à faire tout ce qui peut 
relever le moral des siens et affaiblir celui de 
ses adversaires ; t'est dans ce but que le 5'' 
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ne se laissera jamais attaquer : il prendra tou- 
jours, au moment décisif, Tinitiative du com« 
bat. S*il est sur la défensive, il se placera en 
arrière de la ligne où il voudra que le combat 
ait lieu, aûnde se porter en avant au moment 
décisif. C'est dans ce cas qu'on aperçoit la puis • 
sance de la force morale -, tous les avantages 
physiques sont en faveur de la troupe postée, 
dans un lieu fort par Fart et par la nature, et 
cependant elles sera presque toujours débus- 
quée, si elle se borne à combattre de pied fer- 
me. On peut dire au moral comme au phy- 
sique qu'une bonne défensive doit être offen- 
siveTf^es mouvements offensifs sur les flancs 
ou les derrières des assaillants manquent rare- 
mentleurFeffet ; ne fussent-ils exécutés que par 
une poignée d'hommes, ils affectent singuliè- 
rement le moral. Pour ces mouvements sur les 
flancs des assaillants, il ne peut y avoir de meil- 
leure manœuvre que la formation des colonnes 
serrées sur la droite ousurlagaucbeenbataille. 
C'est parce que ces mouvements sont excel- 
lents au moral comme au physique qu'il faut 
*>rémunir les siens contre leurs effetSj en leur 
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Faisant envisager par avance la possibilité de 
pareilles attaques, et leur indiquant les moyens 
d'y parer. De même on doit les prémunir 
Contre les cris d'alarme qu'on répand derrière 
les rangs, tels que sauve qui peut, nous som^ 
mes coupés^ etc. On les prévient que les ser- 
re-files et des pelotons d'élites sont en ar- 
rière, sont chargés de passer au fil de Tépéo 
les émissaires ennemis ou les mauvais soldats 
qui jetteraient des crisd'alafme^ que pour les 
détachements ennemis qui menaceraient les 
flancs et les derrières, les réserves en feront 
raison, et qu'ils ne doivent songer, pour le 
moment, qu'à vaincre les ennemis qui sont en 
face. 

C'est aussi en élevant le moral qu'on ob- 
tiendra que les rangs ne soient pas dégarnis, 
sous prétexte d'accompagner les blessés; nous 
leurs rendrons, après le combat, si nous som • 
mes à portée, les soins qu'on doit à des frères \ 
mais le premier besoin, comme le premier 
devoir, c'est de vaincre. Les blessés d'une 
armée victorieuse ne sont jamais abandonnés • 
ceux des armées vaincues sont accablés 
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mille maux. S^occuper d*eux pendant le ôora- 
bat est donc une fausse pitié, qui d'ordinaire 
masque la lâcheté. Les officiers doivent rexem- 
pie du dé\''ouemcnt, en repoussait les soins 
qu'on voudrait leur donner, s'ils étaient bles- 
sés. 

A la bataille i'Austerlitz, on vit un grand 
nombre de simples soldats renvoyer au com- 
bat les camarades qui voulaient les porter à 
Tambulance. 

Un des grands moyens de maintenir le mo- 
ral du soldat, c'est la brillante contenance des 
officiers dans toutes les circonstances du com- 
bat. Est-on arrêté sous le feu du canon, ils 
doivent se promener fièrement devant le front, 
de leur troupe tôt la distraire par des propos 
gais et énergiqu6§T]f^ut-il fondre sur l'ennemi, 
ils doivent y préparer le moral du soldat et 
leur répéter les principes posés plus haut sur 
le feu, leur recommander de se désunir le 
moins possible dans la mêlée et de se rallier 
promptement au premier signal. 

11 est un bon moyen d'empêcher de com- 
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meacer trop tôt le feu -, c'est que la chef di» 
bataillon, l'adjudant-major et l'adjudant mar- 
chent devant le bataillon. «Soldats! pourra 
a dire le chef de bataillon, vous ne voulez pas 
« tirer sur vos chefs? Ëh bien! je ne passerai 
« derrière vous que lorsqu'il sera temps de 
a commencer le feu. » Une troupe ainsi con- 
duite sera toujours brave et rarement vaincue, 
parce que rarement elle trouvera des ennemis 
ayant son élévation d'âme et ses principes de 
combat. 

Si la cavalerie se présente, qu^on rappelle 
aux soldats de la puissance de notre carré qui 
les rend invulnérables. Quant à moi, je vous 
le déclare, je désire qu'au premier combat ou 
nous serons ensemble, nous soyons chargés 
par la cavalerie, tant je suis persuadé que ce 
serait une occasion de gloire pour le 50® 

Ce sont les retraites qui éprouvent le plus 
le moral du spldat. On a répété souvent que 
les Français étaient peu propres à ce genre de 
combat, ce qui équivaut à dire que les Fran - 
çais sont de mauvais soldats; cela est absurde * 
une foule de faits ont prouvé depuis quaira* 



ans que toutes les fois que les Français otit 
été bien commandés, ils ont fait de brillantes 
retraites. Souvent on a acfCusé le caractère 
national, pendant qu'il fallait s'en prendre 
aux dispositions des chefs et à leur peu de 
talent pour s'emparer du moral des troupes. 
Un vieil adage dit : Faites-vous mouton et 
Ion vous tondra. Il faut se faire lion dans les 
retraites, et quand on a donné à l'ennemi qui 
serre de trop près, trois ou quatre bons coups 
de dents, on est respecté. A l'armée d'Arra- 
gon nous appellions cela des remises de 
main Avec un peu d'habitude de la guerre, 
il est aisé de se procurer des succès d'arrière- 
garde qui relèvent si fort le moral d'une armée 
en retraite, et par la même raison rendent 
infiniment timide l'armée qui poursuit, mn 
retraite, on a toujours le choix du terrain du 
combat; on y masque et on y groupe ses 
troupes, de manière à embrasser facilement 
les flancs de la tète de la colonne ennemie, 
qui s'est allongée en poursuivant. Les rôles 
doivent être bien tracés d'avance et le combat 
Sit élFe brusque. C'est là surtout que les 



lâtonncnicnts sont nuisibles ; il faut enlever la 
tête de la colonne ennemie et 5C retirer rapi- 
dement, pour ne pas s'engager avec les forces, 
qui arrivent incessamment»! 

J'en ai dit assez, messieurs, pour vous faire 
apprécier la puissance de la force morale ^ elle 
naît de la conGance qu'on sait inspirer à ses 
subordonnés; elle grandit par les actions de 
tact, d*mtelligence et de courage. Vous vous 
attacherez en temps de paix à donner à vos 
soldats bonne opinion de vos qualités guer- 
rières. Vous y parviendrez en ne vous bor- 
nant pas à passer des inspections, à faire faire 
un froid exercice^ toutes choses fort utiles 
sans doute, mais qui ne forment pas lo moral 
guerrier. Il faut raisonner avec vos soldats sur 
les guerres passées, leur citer les actions d'é- 
clat de nos braves, exciter chez eux le désir 
de les imiter, et faire en un mot ce que votre 
intelligence pourra vous suggérer pour leur 
donner Tamour de la gloire. 



DE L'APPLICATION 

DE» 

MANŒUVRES DE L'INFANTERIE 

AUX COMBATS. 



Beaucoup de militaires répètent qu'à )a 
guerre oa ne manœuvre pas. De là peut-elre 
le dédain pour Tart de manœuvrer qu'on aper- 
çoit trop souvent chez les hommes revêtus de 
grades très-élevés. Ce dédain a empêché de 
réfléchir assez sur cette partie très-impor- 
tante de Tart de la guerre, et il s'est introduit 
dans Tarmée des habitudes dangereuses qui 
ont souvent contribué à la perte des ba- 
tailles ou à leur indécision. Sans doute on ne 
fait pas à la guerre des manœuvres de tiroir, 
des contre-marches et autres choses qui ne 
sont bonnes qu'à la parade ; mais si le nombre 
des manœuvres de combats est circonscrit, il 
n'en est pas moins d'une haute importance de 
les appliquer d'une manière judicieuse, selon 
les circonstances et d'après leurpossibililé me- 
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raie et physique. Je vais essayer un coup 
d'œil rapide âùr leur application à la guerre. 
Je désire que d*autres officiers d'infanterie 
traitent le même sujet, relèvent mes erreurs 
ou disent ce que je n'aurais pas dit. 

Ces questions ne peuvent paraître indiiïé- 
rentes à ceux qui savent qu'après vingt-cinq 
ans de guerre un corps d'armée à Warterloo 
se porta sur l'ennemi en trois colonnes dont 
le bataillon déployé formait la fraction. Il paya 
cher cette ineptie : une brigade de cavalerie 
anglaise lui passa sur le ventre et l'aurait em- 
mené prisonnier, sans la charge brillante de 
deux régiments de lanciers dontl'un était com- 
mandé par le colonel Jacc[ueminot. On peut 
encore citer au : ombr e^es h abitudes les plus 
dangereuse celle de trop combattre en colonne 
avec des colonnes trop profondes, et de dé^- 
ployer ces colonnes trop près de l'ennemy 
Sans citer ni les hommes ni les lieux, j'affirme 
que j'ai vu ime division entière en colonne par 
régiment commencer son déploiement à por- 
tée de fusil de l'ennemi : la déroule arri^ 
avant l'achèvement de la manœuvre. 
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DE LA COLONNE 

ET DE SA FORMATION EN ORDRE DE BATAILLE. 

La colonne est un ordre de marche et de 
manœuvre, rarement un ordre de combat. 

Quand on approche de Tennemi, si on a le 
temps, qu*on soit loin du canon et.de la ligne 
de bataille qu'on doit occuper, il faut serrer 
en masse, afin d'avoir ses troupes sous k 
main et pouvoir prendre plus rapidement 
toutes les dispositions possibles (18*). 

La demi-distance me paraît devoir être 
employée dans les marches près de Tennemi 
quand les routes le permettent, afin que les 
colonnes soient moins allongées et qu'on 
puisseplus promptement faire concourirtoutes 
les troupes à une mô.me action. 

Si Ton est surpris dans cet ordre par la né- 
cessité de se former tout de suite en avant en 
bataille, ou si, sans être dans cette pressante 
nécessité, on a, entre l'ennemi et soi un ter- 
rain facile pour la marche en bataille, la co- 
^e doit se former en avant en bataille selon 



les principes de l'ordonnance (19*). Cela est 
plus prompt et vaut iniiniment mieux que de 
se former en colonne serrée pour se déployer 
ensuite. On ne parcourt qu'un des côlés d'un 
triangle, pendant qu'en serrant en masse pour 
se déployer après, on parcourt deux côtés par 
une manœuvre plus compliquée et partant 
plus dangereuse. /^ général, il faut éviter au- 
tant que possible le déploiement des grandes 
colonnes serrées, car ce mouvement se fait 
toujours mal, même à l'exercice. 11 ne peut se 
faire que de loin de l'ennemi, et c'est là un 
grave inconvénient (20*). Il faut y renoncer 
pour toute formation'qui a pour objet de pren- 
dre l'ennemi en flanc ou à revers, d'assez près 
pour qu'il ne puisse y parerjDans ce cas, il 
n'y a que la formation des colonnes serrées 
sur la droite ou sur la gauche en bataille qui 
puisse réussir : ce mouvement n'est point dans 
les évolutions de ligne (21*). J'ai déjà proposé 
de l'y ajouter; il aura une grande influence 
sur les batailles par la simplicité et la rapidité 
de son exécution, qui permet d'opérer très- 
près de l'ennemi et de commencer une altao' 
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échelcmnée, dès quHm bataflton ou m demi- 
batafllon se troure formé (1). Attaque ex- 
eellente surtout pour les troupes tournantes 
qui risquent d'être prises en flanc à leur 
tour par les réserves de Fennemi. Les éche- 
lons rendent ce danger beaucoup moins 
grand. Cette formation de colonne serrée 
offire encore Tavantage de faire prendre à 
la ligne, avec la plus grande facilité, toutes 
les formes que Ton voudra, et de protéger la 
formation successive par une masse dont on 
peut disposer à son gré, soit pour faire une 
potence à Fextrémité de la ligne, soit poiu* 
faire un carré contre la cavalerie, soit pour 
occuper en avant, à droite ou à gauche, une 
position protectrice des flancs de cette ligne. 
Ces avantages ne peuvent s'obtenir sans tâton- 
nement et sans confusion avec le déploiement 
de Tordonnance qui par ses lenteurs et ses 
mouvements préparatoires a, comme je Tai 
dit, le défaut capital de ne pouvoir être fait 
que hors la portée du canon.Je voudrais donc, 

(t) Voyez planche I, figure 1. 
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quand les circonstance^ me forceraient dû 
marcher en grosse masse, présenter à Fen- 
nemi le flanc de mes colonnes, afin de les 
déployer par la formation sm la gauche ou 
sur la droite en bataille. 

Quand une ligne a un trajet un peu long à 
parcourir, on la forme ordinairement eu co- 
lonne d'attaque (22*). Je préfère la formation 
par peloton en arrière en colonne sur les grena- 
diers de chaque bataillon, parcequ'il est ainsi 
plus aisé de prendre une bonne disposition 
contre la cavalerie. Les grenadiers de chaque 
bataillon font un demi-quart de conversion, et 
chaque bataillon, après avoir serré en masse, 
forme mon carré. Avec les colonnes d'attaque 
on no peut former que des carrés simples et 
parallèles. On objectera que la colonne d'at- 
taque est plutôt déployée que la colonne ordi- 
naire. Je réponds que malgré la rapidité de 
son déploiemement je crms imprudent d'atta- 
quer une ligne dans cet ordre. Ce point adopté, 
cette colonne deviendrait ordre de marche -, et 
sous ce rapport elle est inférieure à la colonne 
par peloton dans chaque bataillon. Ni Fane ^ 



Fautre ne me panlt devoir être emi^oyée à 
portée ducanoa, età plus forte raiscmàportée 
du fusil toutes les fois qa'il y a possibilité de 
marcher en batailleX23*) . n est temps de recon- 
naître qae k colonne a a que la puissance mo- 
raie, qui est sans doute considérable, mais 
qu'elle doit être détruite par une ligne quand 
celle-ci saura un peu manœuvrer et tirer parti 
de la supériorité de son feu. Quelques petites 
colonnes, espacées de trois en trois bataillons, 
marchant très-près à Fabri de la ligne, pour- 
raient, selon moi, rendre de très-grands ser- 
vices. Elles seraient chargées de réparer 
promptement les trouées qui pourraient se 
faire dans Tordre de bataille, et le meilleur 
moyen serait, toutes les fois qu'elles le pour- 
raient, de prendre en flanc Fennemi qui au* 
rait percé. Je voudraisque ces colonnes fussent 
tout au plus d'un demi- bataillon, et comman- 
dées par des officiers énergiques. 

La profondeur de la colonne n'ajoute rien 
à la force du premier bataillon qui la com- 
pose^ et diminue celle de la masse. Il est donc 
'cieux d^employerplus d'un bataillon dans le 



petit nombre des cas où il fàuf combattre en 
masse, tels que renlèvemcnt d'un pont, d'un 
déûlé, d'un retranerhemenf, d'une brèelie, etc. 
Les autres bataillons doivent suivre à une 
distance telle qu'ils puissent soutenir le ba- 
taillon attaquant, sans partager ses désastres 
et sa déroule, si elle avait lien. Avec un inter- 
valle les chefs ont le temps de préparer le mo- 
ral de leurs troupes et de prendre des dispo- 
sitions ; avec une seule masse le désordre de 
la tète se communique jusqu'à la queue, 
comme la commotion électrique. Ona vu même 
quelquefois les déroutes commencer par la 
queue (24*). 

Les marches de flanc, en présence de Ten- 
nemi,* doivent toujours se faire en colonne à 
distance entière (25*). Dans cet ordre on est 
toujours prêt à combattre par un simple quart 
de conversion de chaque subdivision de la 
colonne. Rien n'est dérangé dans l'ordre de 
bataille, quels que soient la force et le nombre 
des l^es. Sans rien déranger non plus on 
peut prendre une excellente disposition contre 

la cavalerie : la colonne serait arrêtée, e^ 

11 
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chaque bataillon serrerait en mas e sur ses 
grenadiers qui feraient en mèm' t mps un 
demi- quart de conversion. Les chefs de ba- 
taillon, les capitaines de grenadiers et les ad- 
judants-majors en seraient prévenus à l'a- 
vance : chaque bataillon formerait alors mon 
carré, et Ton aurait la disposition représentée 
par la figure 1, planche II. On reprend Tordre 
primitif en prenant les distances par la tête 
de chaque bataillon; les grenadiers se redres- 
sent tout de suite. 

Si nous condamnons ces colonnes profondes 
comme ordre d'attaque, à plus forte raison 
nous nous élèveroni contre cette barbare 
colonne qui a été employée dans quelques- 
un. s des dernières batailles de Tempi^, et 
notamment à Water loo^ de douloureuse mé- 
moire |Cett e colonne, qui paraissait annoncer 
chez nous la décadence de Tart, consistait à 
déployer tous les bataillons d'une division 
Tun derrière l'autre, et à marcher ainsi à Ten- 
ne'^JToute colonne a pour objet de passer 
rapidement et sans confusion à Tordre en ba- 
taille, de franchir avec légèreté un espace 
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donné , et de prendre avec promptitude de 
bonnes dispositions contre la cavalerie. La 
colonne que je combats ne peut rien faire de 
tout cela, et si elle est attaquée brusquement 
sur ses flancs, soit par la cavalerie, soit par 
rinfanterie, elle doit nécessairement être dé- 
truite. 

Ordre en bataille. — Marche en bataille et 
changement de front. 

L'ordre déployé est le véritable ordre do 
combat. C^est aussi le meilleur ordre de mar- 
che quaiïd on est à portée du canon et qu'on ne 
redoute pas la cavalerie. Ce n'est que dans 
cet ordre que Tinfanterie fait usage de son feu 
qui fait sa principale force. 

On a agité dans ses derniers temps si elle 
devait combattre sur deux rangs ou sur trois. 
Je pense qu'elle doit avoir les deux ordon- 
nances pour les employer selon les circons- 
tances et les vues du général. Dans les ter- 
rains montueux ou coupés de haies ou de fos- 
sés, la cavalerie n'étant à craindre et les dif- 
ficultés de joindre les ennemis étant grande 
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il vaut mieux combattre sur deux rangs que 
sur trois. On occupe le même front avec un 
tiers moins de troupes, et Ton augmente ses 
réserves, ce qui est très-avantageux. On a aussi 
plus do moyens de tourner et déborder Fen- 
nemi, ou d'empêcher d'être tourné et débordé. 
Dans les terrains faciles où Ton peut aborder 
Fennemi et où la cavalerie est à craindre, 
je préférerais les trois rangs. Ils doivent avoir 
la supériorité dans une charge à la baïonnette 
et une fusillade de près : c'est surtout plus 
soUde contre la cavalerie. Toutefois on peut 
prendre contre elle une bonne disposition, 
quoique sur deux rangs, en formant dix pilo- 
tons de chaque bataillon, ce qui est aisé^ 
puisque les pelotons seront encore bien assez 
étendus. Chaque bataillon se formera en co- 
lonne serrée et fera mon carré. Les trois pre* 
miers et les trois derniers pelotons serreront 
à un pied de distance. On peut encore for- 
mer sur trois rangs les deux pelotons de la 
tête et de la queue qui serreront Tun sur 
r autre (1). 

(I) Les pelotons doivent serrer à distance telle 
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Si les bataillons étaient de huit cents hom- 
mes, ils auraient, sur deux rangs, trop d'é- 
tendue pour la plupart des chefs de bataillons 
(26*). Il serait alors convenable d'ôter à cha- 
que bataillon deux compagnies pour en former 
des -colonnes de réserves qu'on ferait comman- 
<ier par de bons capitaines. 

L'ordre sur deux rangs est surtout à propos 
dans les attaques obliques pour la partie de la 
ligne qu'on ne doit pas engager. Parce moyen 
OH pourra, dans ce cas comme dans plusieurs 
autres, faire illusion à Tennemi, qui sait que 
notre ordonnance habituelle est sur trois 
rangs. 

Par la même raison on doit former sur 
trois rangs la partie qui doit frapper. 

11 est certain que le feu sur deux rangs se 
fait avec plus d'ordre, de facilité, et partant 
il doit être mieux ajusté. 

La marche en bataille me parait devoir être 
employée toutes les fois que le terrain le per- 

quc les sections intérieures qui s'iutercallent entre 
les seclious des flancs remplissent exactement les i' 
Icrvaîle*. 
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mettra, dès qu'on arrivera à quatre ou cinq 
cents toises de Tennemi^ on perdra ainsi beau- 
coup moins d*hommes par le canon, et lors 
même qu'on voudrait aborder Tennemi en co- 
lonne, ce qui doit être fort rare, et avec des 
colonnes d'un seul bataillon, il faudrait encore 
marcher en bataille jusqu'à la portée du fusil, 
et là, former en marchant la colonne d'attaque 
(27*). On ne saurait donc trop exercer les 
troupes à marcher en bataille. Cette marche 
n'est pas plus difficile que celle de plusieurs 
tètes de colonnes sur la même ligne, peut-êti^ 
même Test-elle moins : car il n'est pas sans 
difQculté de maintenir entre ces colonnes la 
distance du déploiement. 

Les changements de front très-près de l'en- 
nemi sont rarement perpendiculaires. Presque 
toujours ils forment avec la ligne de bataille 
un angle très-aigu. Dans ce cas il faut se gar- 
der de rompre les bataillons encolonne; il vaut 
mieux employer le changement de direction 
de Tordonnance ( 1 ). Les deux bataillons 

^ Évolutions de ligne, planché* 32. 
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du pivot p urront se porter sur la nouvelle 
ligne par peloton demi-à droite ou demi-à- 
gauche. Les autres bataillons doivent se porter 
sur la nouvelle ligne par des changments de 
direction qui les exposeront moins au ravage 
deTartillerie. Si cependant on avait à redouter 
la cavalerie pendant rexécution du mouvement, 
il vaudrait mieux faire rompre en colonne les 
bataillons de Taile marchante. Us formeraient 
ainsi des tuyaux d'orgue, et prendraient plus 
rapidement une bonne disposition contre la 
cavaterie puisqu'il n'y a qu'à serrer en masse 
sur les gremdiers et foriner mon carr4. 

Ce qui prouve que les manœuvres on( aussi 
leur possibilité ou leur impossibilité morale 
convoie physique, c'est qu'un ch^ingemeat de 
front en «van^t est possible sous la fusillade, 
et qu'un cliangement de front en arrière ne 
lest pas. Je crois pouvoir attribuer en partie 
la porte d'une de nos batailles, en Espagne, 
à un changement de front en arrière de notre 
aile gaucho, qui fut tenté dans le mpment où 
elle était chaudement engagée. Le mouvement 
dégénéra promptement en déroule, et cela ^ 
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pouvait être autrement. Il n'y a pas de troupes 
en Europequi aient assez d'aplomb et d« sang- 
froid pour faire une pareille manœuvre sous 
les balles et la mitraille. Pour Topérer il faut 
employer quelques moyens pour arrêter Ten- 
nemi. Ces moyens varient selon les eircons- 
tances et les ressources qu'on a sous là main : 
les ebarges de cavalene, surtout si elles mena- 
çaient les flancs de la ligne ennemie, assure*^ 
raient le ebangemeni de front en arrière. Si 
Ton n*a pas do cavalerie à portée, je ne vois 
pas demrilleurmoyen que défaire avancer la 
seconde ligne sur remplacement que devrait 
occuper la première après avoir opéré son 
cijangement de front, et faire retirer celle-ci 
à la course pour former la seconde ligne 
en passant par les intervalles des batail- 
lons (28*) . 

Si Ton était sur le point. d*aborder Tennemi 
au moment où Ton reçoit Tordre d*un chan- 
gement de front, il vaudrait mieux pousser la 
charge à fond et mettre la première ligne en 
déroute avant d'exécuter le mouvement en 
rrière. Ce dernier principe est applicable aux 



retraites ; il faut souvent culbuter un ennemi 
trop voisin avant de se retirer. 

Je reviens sur les changements de front à 
la course, parce que ces mouvements à la 
course peuvent dans bien des eas nous sauver 
de la destruction. Il faut donc y exercer les 
troupes et leur faire parcourir en désordre 
des espaces de cinq ou six cents pas pour aller 
s'encadrer dans une ligne jallonnée d'avance. 
On pourrait pour ce dernier objet avoir, en 
arrière des lignes , un jalonneur à cheval 
pour chaque bataillon *, il porterait un fanion 
de couleur tranchante, aHectéc à son batail- 
lon. 

Des échelons. 

L'ordre en échelon est la manœuvre des 
attaques obliques ; c'est par elle que Ton n'en- 
gage que la partie qui doit combattre. Le reste 
est à la fois menaçant et défensif ^ il tient en 
échec une ou plusieurs parties de l'ordre de 
bataille ennemi, et présente la meilleure pro- 
tection que l'on puisse imaginer pour la por- 
tion attaquante. Des échelons, à droite et è 
gauche de l'attaque, valent infiniment mie^ 
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qu'une protcclion immédiate. Ils rendent , 
sinon impossibles, du moins très-difficiies, les 
attaques de danc contrôla fraction combattante 
qui ne peut être assaillie sans que Teimemi soit 
à son tour pris en flanc par les échelons. Ceux- 
ci ne pourront être tournés que par des mou- 
vements très -larges qui doivent affaiblir Tar- 
raée c[ui les exécute, et donner tout le temps 
nécessaire pour y parer. 

Au lieu de placer des brigades dites de flanc 
à la liauleur des colonnes ou des lignes qu'elles 
doivent protéger^ ainsi que cela se pratique, 
je pense qu'il faut les échelonner en arrière, 
et que c'est seulement .ainsi qu'elles proté- 
geront efficacement. Outre les avantages phy- 
siques de cette disposition, il y a l'avantage 
moral pour les échelons en devenant assail- 
lants pendant que s'ils étaient immédiatement 
sur le flanc de l'attaque ils seraient assaillis. 

£n théorie, les échelons sont régulièrement 
espaces. En pratique, les distances sont dé- 
terminées par les circonstances et surtout par 
la forme du terrain. La régularité des échelons 
lut donc exister que dans les plaines rases ; 
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le plusou moins d'espace d*unéchelonà Taatre 
dépend du nombre de troupes dont on peut 
disposer, de Fespèce d'ennemi qu'on a devant 
soi, et des vues ultérieures du général en 
chef; mais en thèse générale ils doivent être à 
portée de se secourir mutuellement, et si la 
cavalerie est à redouter, ils doivent croiser 
leur feux, après avoir formé le carré à environ 
cent cinquante pas. Les divers mouvem^ts 
d'échelons, lechangement de front dans chaque 
échelon, sous le même angle, doit jouer un 
grand rôle à la guerre; il faut donc s'y exercer 
beaucoup. 

Du pattage du défilé en avant ou en retraite (29*). 

Ce mouvement, purement théorique, serait 
une absurdité s'il était exécuté au pied de la 
letlre, comme on le voit dans la planche de la 
théorie. On n'a jamais rien fait de pareil à la 
guerre, en présence de Tennemi. 11 faudrait 
avoir perdu le sens pour venir volontairement 
couvrir très-près du défilé les troupes qui le 
passent, et les faire ainsi participer audésastre 
du combat. Au lieu de cela on éloigne Ter 
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nenû autant qae possible du défilé, par des 
Iroapes \îgoareases et bien oemmandées. A 
Tabri de cette résistance les antres troupes 
passent le défilé dès qu'elles y arrirent, le 
plus vite possible, et sans s'assujettir à mar- 
cher en double colonne. Cependant les bri- 
gades ou les divisions qui auraient conservé 
leur organisation feraient bien de passer le 
défilé dans Tordre théorique, pourvu toute- 
fois que cela ne ralentît en rien le mouvement ; 
car le but est de passer vite, soit en avançant, 
soit en retraite. 11 est certain que si, après 
avoir passé le défilé, elles doivent se former 
en bataille à droite et à gauche, la double co- 
lonne rendra ce mouvement plus régulier, et 
aura l'avantage de faire occuper à la fois, et 
uniformément, les deux côtés de la rouie 
Mais si ce défilé est un pont, gardons-nous de 
nous former, après l'avoir passé en retraite, 
sur le bord de la rivière comme on le voit 
dans la théorie. Les combats avec une rivière 
entre n'aboutissent à rien, si ce n'est a faire 
tuer beaucoup de monde de part et d'autre, et 
'** ^lus mauvaise manière de défendre un pont 
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OU un gué est de se placer tout près. L*en- 

ncmi réunirait certainement toute son artil- 
lerie sur la rive opposée, et ne tenterait le 
passage qu'après avoir écrasé de^ ses projec- 
tiles les défenseurs du pont ou du gué. Geuic- 
ci perdraient beaucoup de monde, et seraient 
démoralisés avant de pouvoir en venir aux 
mains, de manière à espérer quelque résul- 
tats, et c'est toujours à cela qu'il faut viser à la 
guerre. Il faut donc en pareille circonstance se 
ménager lesmoyens d'en obtenir, et il ne peut y 
avoir une circonstance plus heureuse pour cela 
que celle de reprendre l'initiativedu combat au 
moment ou une fraction de l'ennemi a passé 
le pont ou le gué. On devient, dans cette ac- 
tion, supérieur à son adversaire, quelle que 
soit sa force; car les troupes qui ne sont point 
encore passées ne peuvent lui prêter que peu 
ou point de secours. Dans ce cas, comme 
toujours, l'attaque doit être brusquement exé- 
cutée pour assurer le succès, et rendre nulle, 
en se mêlant avec l'ennemi, l'artillerie placée 
sur la rive opposée. On se placera donc à une 
grande portée de canon du point qu'on veut 
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défendre, à moins que quelque lieu couvert ne 
permette de s'établir plus près. 

Si Ton passe un pont en avançant, on ne 
doit pas non plus se former tout près. Les pre- 
mières troupes passées doivent gagner du ter - 
rain pour favoriser le débouché des autres, et 
éloigner d'elle les dangers du combat. Dans ca 
cas aussi la manière la plus simple et la plus 
rapide est toujours la meilleure. 

En général ce qui est compassé et symé« 
trique (je ne dirai pas méthodique) est rare- 
ment applicable à la guerre. 

Feux en avançant» 

" ^ette manœuvre m'a toujours paru con- 
traire à la bonne tactique du combaj^elle est 
d'ailleurs peu praticable si elle s'exécute sous 
la fusillade faite à bonne portée, et les bonnes 
troupes ne doivent pas tirer autrement. 

Quand on doit .avancer, on ne saurait le 

faire trop vite. Or, tirer en marchant par deux 

feux compassés, retarde singulièrement la 

marche, rend Tattaque molle et partant peu 

•sive. Il en résulterait une bien plus grande 
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perte d'hommes jpuisq u' on resterait bien plus 
longtemps sous le feu de Tennemi, et Ton 
perdrait la force morale qui a plus d'influence 
sur le succès que les feux. Je n'adopte des 
feux en marchant que celui des tirailleurs qui 
précèdent la ligne ou les colonnes. Celles-ci 
ne doivent tirer qu'en abordant l'ennemi, et 
le plus souvent lorsqu'il est déjà rompu. Quand 
le moment critique arrive, les tirailleurs se 
retirent à la course dans les intervalles des 
batailMs, ou se jettent à plat-v«ntre pour les 
laisser passer. Ceux qui seraient voisins des 
deux extrémités de la ligne se jetteraient en 
dehors, à droite ouàgauche, pour gagner les 
flancs de l'ennemTj 

Quiconque a faîïla guerre et a observé les 
événements du combat sait qu'on commence 
à courir les dangers de la fusillade à trois 
cents pas de l'ennemi*, ils vont croissant jus- 
qu'à cent ou cent cinquante pas; ils décrois- 
sent alors, et sont peu de chose quand on est 
prêt de l'aborder. Cela se conçoit aisément : 
si l'ennemi commence son feu à quatre ou 
cinq cents pas, comme cela se pratique génér- 
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lement, le fea a perda de son intensité qaand 
on n'est plus qa*à cent cinquante : Tapprocbe 
des assaillants ébranle le moral; on se presse 
dediarger et tirer, et l'on ajuste d'autant 
plus mal que l'ennemi est plus près : si les 
assaiUants ont conservé leur feu, ils ont en 
abordant un avantage qui doit tout renverser; 
il ne (autdonc point faire faire de feux à la 
masse en avançant, mais avancer le p'us ra- 
pidement possible en conservant l'ordre; c'est 
là le but, c'est le meilleur mc^en d'obtenir la 
victoire. 

S'agit-il de poursuivre un ennemi vaincu ? 
ce n^est pas non plus par des feux en avan- 
çant, exécutés par les lignes, qu'on lui fera 
éprouver des pertes. Dans ce cas on peut sans 
danger augmenter le nombre des tirailleurs ; 
on les appuie sans s'arrêtera un pas très-accé- 
léré, à moins que l'ennemi ait gagné une posi- 
tion très-imposante, ou que des réserves ne 
viennent couvrir sa retraile. 

Si je ne puis concevoir l'utilité des feux sy- 
métriques en avançant, je reconnais qu'ils 
».uvent être employés dans les retraites, mais 
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seulement dans le cas où certaines oircon- 
stances exigeraient que Tennemi fdt contenu. 
Si ces circonstances n'existent pas, iifaut's'éloi- 
gner le plus vitopossible dès qu^on ne peut plus 
ou qu'on ne veut plus combattre.. 

La retraite en échiquier a con>promis ou 
fait détruire beaucoup de corps qui ont voulu 
Texécuter intempestivement, au lieu de se reti- 
rer le plus promptement possible. Cette re- 
traite, que<ron appelle faussement dans bien 
descas méthodique, permettait à Tennemi de les 
aborder, et dès lors ilne pouvaient plus se dé- 
gager du combat qu'avec des pertes considé- 
rables. La bonne méthode consiste à appliquer 
les manœuvres aux circonstances : la meil- 
leure, conmie je l'ai dit ailleurs, est quelque- 
fois de fuir à toutes jambes. La déroute a sou- 
vent préservé de la destruction les armées 
vaincues; voilà pourquoi il faut, dans certains 
cas, ordonner et organiser la déroute. 

Changement de direction en marchant en bataille. 

Ce mouvement me paraît d'une grande uti- 
lité dans les batailles : c'est par lui qu'on dî 
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rigera une ligne sous le canon, de maiûèi^ à 
aborder renncmi parallèlement ou oblique- 
ment en éprouvant le moips de mal possible 
par l'artillerie. Elle peut souvent précéder 
dans les attaques obliques la formation des 
écbelons, et maintenir Tennemi plus long- 
temps dans rincertitude sur le genre d*attaque 
qu'on va exécuter; il est important d*y bien 
rompre les troupes, et surtout les chefs de 
bataillon ; c'est vraiment une manœuvre de 
guerre, 

D$9 carrés. 

L,*opinion générale des militaires a été jus* 
qu'à présent en faveur des grands carrés, 
qu'ils croient plus forts que les petits. Quel- 
ques-uns, fort recommandables d'ailleurs, ont 
dit que Ifs carrés simples valaient mieux que 
]es doubles, puisqu'ils font plus de feux. 
Ces derniers carrés avaient été assez gêné* 
ralemeqt adoptés sous le nom de ca rés d'É^ 

gypie. 

Mon opinion est qu'un grand carré n> pas 
^Proportionnellement plus de fcux-qu'un petit, . 
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et qu*il n'est f>as plus fort. Gela se prouve par 
les vérités suivantes : 

Est seule à craindre, dans une charge de 
cavalerie, la portion qui peut aborder la face 
d'un carré \ les parties qui débordent sont 
nulles. 

En étendant les faces d'un'carré, si l'on aug- 
mente son feu, on augmente dans la mémo 
proportion le nombre de ses ennemis. 

Un carré de trois mille hommes n'est donc 
pas plus fort qu'un carré do mille hommes. 
Il sej rait doncbien inconséquent de for mer trois 
mille hommes en un seul c arré, Divisés ^n^ 
trois ou quatre, ils courent bien m oins d e 
chances défavdrâLTes." Voici sur quoi Je me 
fonde" : un grand carré enfoncé est aussi bien 
perdu qu'un petit et Ton risque tout d'un seul 
coup. 

Plusieurs carrés se protègent mutuellement ; 
ils forment un système de redoutes : si l'un 
des carrés est renversé, la charge est par cela 
même brisée, et les efforts de la cavalerie sur 
le carré suivant sont moins bien ordonnés, ^i 
partant moins à craindre. 
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Une autre considération qui s*applique aux 
carrés combinés comme aux carrés isolés, 
c'est qu'en présentant de très-petites faces, 
les chevaux , qui craignent de passer sur ses 
globes de feu, ont le temps d'obliquer à droite 
ou à gauche pour les éviter. Si la face est 
étendue, ils ne le peuvent pas, et de force ils en 
choquent une partie. Plus les carrés combinés 
seront petits, plus les intervalles seront mul* 
tipliés, et plus seront grandes les chances de 
succès. 

D'après ces considérations, je pense qu'on 
doit renoncer aux grands carrés de l'ordon- 
nance pour ne former que des carrés profonds 
d'un seul bataillon. J'ai établi plus haut qu'en 
étendant son front contre la cavalerie on aug- 
mentait le nombre de ses ennemis; on le di- 
minue par conséquent en diminuant ses faces. 
Cette seule raison devrait nous faire renoncer 
aux carrés simples, qui sonttrès-étendus, et 
n'offrent qu'un feu maigre relativement à l'es- 
pace qu'ils embrassent. Il y aurait une plus 
puissante raison encore pour y renoncer, s'il 

H prouvé qu'on peut tirer parli de toutes 



les armes d*un carré sur six ou huit hommes > 
de profondeur. En diminuant les faces de 
moitié, on aurait réduit ses ennemis de moitié 
et doublé son feu contre cette moitiéj Ce feu, 
nous Tavons trouvé; nous tirons parti de 
toutes les armes, et je pense qu'il donne une 
force immense au carré dont j'ai donné la des- 
cription dans un petit traité publié à Lyon en 
1815 (30*). 

Feu de chaussée (H\*) 

Ce serait unejolie manœuvre de mélodrame, 
mais impraticable, je crois, dans le grand 
drame de la guerre. 

Est-on poursuivi sur une chaussée? le 
meilleur moyen est de charger la tête des 
assaillants avec un ou deux pelotons, pendant 
que le reste s'éloigne au plus vite; carie but 
d'une retraite est de se soustraire promptement 
aux coups de Tennemi. Certaines circonstances 
accidentelles peuvent exiger une retraite lente, 
mais ne détruisent pas le principe général, 
qui est de s*él<ftgner rapidement si l'on ne peut 
plus ou si Ton ne doit plus combattre. L'' 



de chaussée ne saurait atteindre ee résultat, 
car il retarde la retraite : d'ailleurs un en- 
nemi audacieux ne le laissera pas exécuter; il 
courra sur le peloton qui a fait feu, et le jet- 
tera en désordre sur la colonne qu'd obstruera, 
et empêchera de continuer le feu. Ainsi de 
deux choses Tune : ou Tennemi sera très-près 
de vous, et alors vous n^aurez pas le loisir ni 
le sang-froid nécessaires pour exécuter le feu 
de chaussée ; ou il sera à une grande portée, 
et alors si vous entendez la guerre vous ne 
devez pas tirer, mais mâcher, marcher, pour 
maintenir cette portée et la rendre plus grande 
encore s'il se peut. Si malgré la rapité de la 
marche Tennemi a gagné du terrain et serre 
de trop près, une volte-face et une charge de 
deux pelotons de la queue de la colonne en 
retraite est ce qu'il y a de mieux sous tous les 
rapports (32*) : cela éloigne les dangers de la 
masse qui continue de marcher le plus vite 
possible, et le moral, toujours si prompt à s'af- 
faiblir chez les troupes qui se retirent, est re- 
1""^ par cet acte de vigueur. Cet acte donne à 
>mi une haute opinion de leur braroure. 
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Cette opinion est toujours très-favorable, soit 
qu'on attaque, soit qu'on se retire, et un chef 
habile doit toujours mettre cet avantage de son 
côté dans les petits épisodes qui se présentent 
surtout à l'ouverture des campagnes, et qui 
précèdent toujours les actions principales. 

Poursuit-on l'ennemi sur une chaussée ou 
dans un défilé? le meilleur moyen est encore 
de l'aborder pour le mettre en désordre et 
obtenir des résultats autres que le misérable 
avantage de lui tuer quelques hommes. Avec 
le feu de chaussée comment l'abordera-t-on ? 
On marche à pas de tortue^ dans deux mi- 
nutes il sera hors de portée. Â quoi sert donc 
le feu de chaussée? 



fIN. 



NOTES ÉCRITES EN 1860, 

PAR UN «ÉNÉBAL DE OlVISlOlt. 
(«')• — PAGE 2i. 

C'est une grande faute dans'le système actuel de 
guerte de faire des détacbemeiils; p:<r consi^quent 
on doit éviter généralement de chercher à enlever 
ceux de Tennemi, car pour la réussite d*une semblable 
opération, il faudrait la confier à un corps plus con- 
sidérable que celui qu'on voudrait surprendre; c'est-à- 
dire qu'on commettrait une imprudence pire que celle 
qu'on s*apprMe à châtier, âi moins qu'on ne puisse sans 
inconvénient y employer toute son arniée. 

(2*). — PAGE3f. 

Pour surprendre un détachement , le maréchal 
Bugeaud, alors colonel, fit lui-même un détachement 
dont l'absence eût pu lui être grandement préjudi- 
ciable si l'ennemi, très-fort dansla circonstance dont il 
s'agit, se fût portée en avant et eût cherché à culbuter 
le petit corps français placé devant lui : malgré le suc- 
cès obtenu par cet homme très-entreprenant et très- 
habile, l'entreprise citée ici comm» exemple n'est pas 
à imiter. 

(3«). — PAGE 37. 

Ces incidents sont fort à craindre et comptent par- 
roi les motifs sérieux qui doivent faire renoncer à des 
entreprises de ce genre ; si le détachement qu'on veut 
enlever est prévenu de l'arrivée d'une des colonnes 
secondaires et que tout entier il se jette sur elle, il 
pourra parfaitement l'avoir détruite avant qu'elle ne 
«oit secourue et au lieu de remporter un avantage, on 

uye un revers. 
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"(4*). PAGE 49. 

Les avant-postes toujours composés d'un système 
de fractions inégales échelounécs les unes derrière 
les autres, et les plus petites se trouvant les plus rap- 
prochées de Tennemi, ne dc.ivent jamais avoir pour 
mission de combattre sérieusement celui-ci ; leur but 
véritable est de retarder sa marche, s'il est possible, 
et de donner l'éveil au corps dont ils sont détachés 
aGn qu'il fasse ses préparatifs de défense ou de re- 
traite. 

Ces différentes fractions qui forme le système d'a- 
vant-postes doivent être assez rapprochées les unos 
des autres pour pouvoir, si elles ont été vigilantes, se 
replier à temps et éviter d'être enlevée;» ; mais elles 
doivent aussi être assez faibles afin que, venant par 
malheur à être enlevées, leur perte ne soit pas trop 
regrettable. Ainsi, on ne se garde que par les senti- 
nelles avancées. Les petits postes sont composés de 
manière à fournir strictement ces sentinelles avancées, 
et de temps en temps des rondes ou de petites pa- 
trouilles ; les grand-gardes à leur tour sont juste suffi- 
santes pour relever deux fois leurs petits postes pen- 
dant la durée du service, c'est-à-dire avoir une force 
triple de l'effectif de ces petits postes et sentinelles qui 
en dépendent. Quant aux distances, on les calcule de 
telle sorte que tout en permettant de signaler d'assez 
loin la présence de l'ennemi, il y ait la posslbilé pour 
les sentiuelles de regagner les petits postes, pour ceux- 
ci de se retirer sur les grand-gardes et pour ces der^- 
nières de rejoindre le corps principal : jamais ces 
distances ne doivent être tellement considérables qu' 
embuscade |>nisse, sans èti*c aperçue, venir 
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terposer entre deux fracUoDS du système échelonné 
composant les avant-postes. — Si les circonstancea 
exigeaient que les sentinelles avancées fassent très- 
loin du corps principal. On placerait des soutiens entre 
ce corps et les grand-gardes et même enlre elles et 
les petits postes. On aurait soin toutefois d'examiner 
si ce surcroît de service ne fatiguerait pas trop les 
troupes et s'il ne vaudrait pas mieux exposerlacbalne 
extérieure à quelques dangers de plus. 

H faut comprendre qu'avec des avant-postes bien 
établis, on est prévenu de l'approche de l'ennemi 
assez tôt pour pouvoir se retirer jusque sur une posi^ 
tion reconnue d'avance où Ton peut combattre avan* 
tageusemcLt. 

(5*).— PAGE 53. 

Il ne faut envoyer à une ou plusieurs lieues du 
corps principal aucun détachement à moins qu'il ne 
soit en état de lutter victorieusement contre tout en- 
nemi qui viendrait l'attaquer n'importe de quel côté, 
alors ce détacbement n'a pas d'autres règles à obser- 
ver pour se garder que s'il était complètemeut indé- 
pendant. Si les communications doivent être main- 
tenues libres entre une troupe détachée et celle è 
laquelle elle appartient c'est à la plus considérable ^ y 
pourvoir. 

(6*). — PAGE 56. 

Ainsi que le fait remarquer judicieusement l'of^ 

fieier de grosse cavalerie qui critique le maréchal Bu- 

geaud, la reconnaissance prescrite par celui-ci sur un 

rayon de deux lieues est inexécutable en un seul jour 

' par conséquent impraticable au moment où l'on ar- 

et où il est nécessaire d'établir de suite des avanfr- 
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postes, attendu qoe le détacbement ne pourrait se 
livrer avec sécurité aux soins de son installation après 
une marche assez longue, s'il n'était mis sous la garâ<3 
du système accoutumé. 

Ce n'est donc que si Ton doit passer un certain 
temps sur le même poinl qu'on a le temps le lendemain 
et au besoin encore le surlendemain d'explorer au loin 
les alentours de la position et de rectifier le premier 
emplacement assigné aux grand-gardes et aux petits 
postes^ sentinelles et vedettes. 

(7*). — PAGE 60. 

Les mouvements combinés diaprés des conven- 
tions ou des signaux ne réussissent pas toujours ; il 
faut, en règle générale, des hommes qui aillent pré^ 
venir des mouvements de Tcnnemi, et que les postes 
se retirent dès qu'ils s'approchent d'eux eu force. 

• 

(8*) PAGE 68. 

Ces moyens ainsi que le fait remarquer l'officier 
de grosse cavalerie, ne seraient réellement pas prati- 
quables en rase campagne. Un poste qui aperçoit l'en- 
nemi en fait prévenir par des hommes envoyés à cet 
efi'et, les postes voisins et se retire. L'emploi d'une 
botte de paille mouillée et allumée est préférable à 
celui des coups de feu et de pétard dont le bruit 
cause au loin de Témoi et laisse toujours quelque in- 
certitude sur la cause réelle qui les a fait partir. 

(9*).— PAGE 72. 

L'établissement des avant -postes doit dépendre 
uniquement, sous la responsabilité de leurs généra^ 
respectirs, du chef d'état-majordc l'aimée et des r 
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'd*état-major des divisions, lesquels seuls sont à même 
de eonnaitre d'avance remplacement des troupes, la 
configuration du terrain en avant d'elles et les rela • 
tiens de voisinage qui existeront d'un corps à l'autre ; 
mais il serait utile, que conformément au vœu du ma- 
réchal, il y eût dans l'état-major de l'armée un officier 
chargé spécialement de surveiller Tensemble des avant- 
postes de l'armée, et dans l'état-marjor de chaque 
division un officier chargé spécialement de surveiller 
le placement des avant-pestes de la division. 

(10*). —PAGE 122 

A l'époque où écrivait le maréchal, il n'était que 
colonel et n'était pas placé de manière à pouvoir 
réformer une routine vicieuse, celle de faire des déta- 
chements que certainement il n'approuvait pas; il 
admettait comme probable que tout officier était exposé 
à être détaché et voulait lui donner les moyens de se 
tirer, le mieux possible, de la situation fâcheuse qui 
lui était ainsi imposée. 

(ir). — PAGE 128. 

On ne saurait trop se pénétrer de ce principe, savoir 
que les avant postes n'ont pas besoin d'être nom- 
breux, parce qu'ils ne doivent pas combattre mais 
se retirer si l'ennemi parait, et parce que cinq ou 
six hommes échappent beaucoup plus facilement à une 
poursuite que ne le fait une compagnie. 

(12*). — PAGE 131. 

Cet échange timide de coups de fusil tirés à une 

'rrande distance par des troupes disposées paral'.èle- 

^nt devait cerlainement être blftmé par un homme 
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dt la trempe du maréchal Bugeaud qui fut brave entre 
les braves, mais il est eonfurme à resprit humain assez 
ordinairement disposéà la faiblesse et même àlapeur, 
qui s*échauffe peu à peu et puise dans T animation 
d'un combat d'abord éloigné et par conséqiieut peu 
dangereux, le courage nécessaire pour affronter un 
feu d'autant plus terrible qu^^U est plus rapproché. Ou 
ne peut se flatter de diriger toujours des troupes assez 
solides pour ne les engager que près de Tcnnemi ; il 
n^est donc pas inutile d'avoir des règles applicables 
aux circonstances où Ton se trouve à longue portée et 
où Ton est déjà exposé à souffrir les circonstances qui 
se présentront beaucoup plus souvent aujourd'hui et 
dans l'avenir que par le passé, à cause des perfec- 
tionnements apportés aux armes à feu. 

(13*). — PAGE 433. 

Ce principe n'est plus applicable aujourd'hui que le 
tir de l'infanterie est redoutable à 600 mètres, il ne 
l'était pas à plus de 200 mètres au moment où écrivait 
le maréchal Bugeaud. 

(14*).— PAGE 133. 

C'était une bonne tactique autrefois de marcher à 
l'ennemi sans tirer, parce qu'on n'avait ù parcourir 
ainsi qu'une faible distance sous un feu méprisable, et 
le mieux pour celui gardait la défensive était aussi d'at- 
tendre le moment d'être joint pour lâcher sa bordée. 
A présent, une troupe qui serait fusillée pendant 600 
mètres sans riposter n'arriverait certainement pas en 
état d'enfoncer victorieusement I9 position à enlever. 
Ce ne sera que rarement qu'on pourra masquer sa 
troupe et la lancer de très-près : alors le principe ^ 
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marécbal Bugeaud sera susceptible d*ètre appliqué. 
(45*). — PAGE. 135. 

Une troupe qui garde la défensive et qui peut s'a- 
briter derrière un obstacle qui défie les tirailleurs en- 
nemis fera bien d'agir comme Duguay-Trouin, c'est-à- 
dire de se coucher ventre à terre, de surgir tout à-coup, 
d'envoyer une décharge à bout portant et de s'élancer 
à la bayonnette. 

(16*). — PAGE 437. 

La portée des armes à feu ayant considérablement 
augmenté, la distance entre les deux lignes de tirail- 
leurs est plus grande que par le passé ; les pelotons 
dont parle le maréchal Bugeaud, et qui sont les pelotons 
de soutien, ont atyourd'hui trop d'espace à parcourir 
pour remplir le rôle dont il s'agit : ce ne sera plus 
que dans des cas rares qu'on pourra se conformer aux 
recommandations de l'illustre maréchal. 

(17*). — PAGE 446. 

Nous sommes d'avis qu'en campagne, la carabine 
courte à deux coups est la meilleure arme que puisse 
porter un officier : il peut la placer dans une botte ou 
à la grenadière et elle ne l'embarrassera pas plus 
qu'une paire de pistolets dont on s'a£fuble volontiers 
aujourd'hui. En vain, dlra-t-on que l'officier doit être 
occupé de diriger sa troupe et n'a pas à faire le coup 
de feu en théorie, c'est très-bien» mais en pratique 
l'homme est assez souvent préoccupé de sa vie et con- 
serve d'autant mieux son sang-froid et son courage 
qu'il est certain d'avoir avec lai une arme d'un efiet cer- 
tain sur laquelle il puisse compter au moment du dan- 
'^r. Dans les combats en tirailleurs qui certainement 
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prendront une graude place dans los guerres futures, 
la carabine pour les officiers deviendra encore plus 
utile qu'elle ne pouvait Têtre k Tépogne où écrivait le 
maréchal Bugeaud. 

08*).— PAGE 156. 

Les principes du maréchad sont toiiyours excellents* 
mais il la condition de n'être point trunqués: ainsi, il 
est vrai que la colonne serrée peut être bonne, mais, 
si on a le ternes^ si on est loin du canon et de la 
ligne de bataille à occuper; nous ajoutons : si elle 
n'est pas trop profonde; car une colonne trop pro- 
fonde au lieu de serrer en une seule masse près de 
Tennemi fera toijgours bien de se fractionner en masses 
parallèles. 

(19*). — PAGE iS7. 

On abuse sur les terrains 4'exercice de la forma- 
tion en avant en bataille de manière à faire croire 
qu'elle est bonne à la guerre : qu'on y prenne garde : 
elle est détestable, à moins que, ainsi que le dit le 
maréchal, le terrain entre le flanc de la culonne et 
la ligne de bataille ne soit très-facile, et que cette ligne 
de bataille ne soit visible pour les dernières unités 
de la colonne. 

(ÎO*).— PAGE 157. 

Le déploiement d'une longue colonne serrée a encore 
l'inconvénient de n*ètre praticable qu'autant que les 
flancs de la colonne ne sont pas bordés d'obstacles 
tels que haies ou fossés comme c'est le cas ordinaire 
lorsqu'on suit une route et que la ligne de bataille 
seule est libre sur toute son étendue. 

(2i*). — PAGfe<57. 

Le maréchal veut parler de la formation d'une c* 
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lonne, par bataillon en mas^e^ sur la droite e^ 
bataille: c*est celte formation par bataillon en 
niasse qui n'est pas dans rordounance. Les mouvements 
sur la droite et sur la gauche en bataille quelle que 
soit la nature des subdivisions qui se portent successi- 
vement sur la ligne sont excellents pour la guerre at- 
tendu que chacune de ces subdivisions foule un terrain 
déjà reconnu, praticable par les subdivisions précé- 
dentes et se trouve couverte pendant tout le temps où 
elle ne peut agir. 

(ir).— PAGE 157. 

Par les colonnes d'attaque, il faut entendre les co- 
lonnes doubles de la nouvelle ordonnance. Le ma- 
réchal se trompe lorsqu'il dit qiravec les colonnes 
doubles on ne peut former que des carrés simples et 
parallèles. On peut tout aussi facilement former les 
carrés Bugeaud dans, une position oblique à. 50 mètres 
sur Tancicnne ligne de bataille^ (Les carrés dit obli- 
ques sout parallèles entre eux; l'obliquité n'existe 
que par rapport à la ligne de bataille). Le principe dit 
carré Bugeaud est sensiblement celui du carré actuel 
en Prusse et en Autriche, Il est préférable au- principe 
de l'ordonnance française. 

(23*). — BAGE <60. 

Il faut fair« grande attention à la restriction 
du maréchal lorsqu'il préfère à la marche en colonne 
la marche en bataillon savoir : si elle est possible. 
Or, la topographie de l'Europe a considérablement 
changé depuis 70 ans : les campagnes aujourd'hui sont 
envahies par toutes sortes de petits obstacles (suite 
de l'extension des cultures) qui s*opposent à une 
— ••che en ligne, dès qu'il y a plus de Jt ou 3 batail- 
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lon« : la marche eD colonnes parralèles doit donc 
devenir la règle générale : du reste, le maréchal Bu- 
geaud a posé ailleurs ce principe comme sans excep- 
tion qu'on devait près de Teunemi adopter t'ordre par 
bataillons à distance de déploiement. Seulement l'a- 
doption de la formation des troupes sur 2 rangs au 
lieu de 3 nécessitera sans doute une autre adoption, 
celle des colonnes parralèles d'une division chacune, 
autrement les intervalles sur la ligne de bataille se- 
raient trop considérables et offriraient de véritables 
trouées, — surtout en présence du perfectionnement 
des armes à feu qui oblige à éloigner la seconde ligne 
de la première. 

(24*). — PAGE 161. 

On ne saurait trop méditer ce paragraphe afin d'é- 
viter la formation près de Tennemi de ces colonnes 
profondes auxquelles on a dû tant de désastres. 

(25*). — PAGE 16K 

Proche de Tennemi, là marche à distance entière 
de petites colonnes parrallèles est également excel- 
lente : la formation on avant en bataille ne présente 
presque plus d'inconvénients dans chacune de ces 
petites colonnes : elles peuvent donc facilement faire 
face immédiatement dans tous les sens; elles offrent 
aussi moins de prise ^u feu de Tennemi que des masses 
compactes. 

(26*). —PAGE 165. 

Un moyeq de remédier à rineonvénient que pré- 
sente le bataillon sur 2 rangs d'être d'une surveillance 
trop difficile pour son chef, c'est de diminuer le nombre 
des sul^alterues responsables et de réduire, comme cela 
a lieu dans presque toutes les grandes armées^ les - 
pitaincs commandants à quatre, c'est-à-dire cons 

13 
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la division d'une manière disciplinaire el permanente 
de manière que le chef de bataillon n'ait plus à épar- 
piller son attention entre trop de eitcfs égaux en 
autorité. 

(27*). — PAGE «66. 

Il serait dangereux à portée de fusil d'exécuter une 
évolution de ce genre ; nous pensons que Tordre en 
colonnes parrallèles doit être pris loin de renncroi(car 
dans la plupart des terrains on ne peut marcher eu 
bataille) elle conserver jusqu'au mcmentde croiser la 
bayouneite. D'ailleurs, les colonnes de compagnies 
à intervalles de déploiement n'offrent pas plus de prise 
au feu qu'une ligne déployée : &i dans celle-ci il y a 
moins d'hommes les uns denièrc les autres, dans celle- 
là il y a beaucoup plus de vides. 

(28*). — PAGE 168. 

Le passage en arrière à travers les intervalles d'une 
seconde ligne, n'est possible sous le feu qu'autant que 
les colonnes qui traversent sont très peu profondes, 
par conséquent 1res nombreuses et que chacune trouve 
devant elle un débouché ainsi que cela a lieu dans la 
cavalerie. Nous croyons donc que l'adoption des co- 
lonnes de compagnies, seule rendrait praticable le 
moyen indiqué ici par le maréchal Bugcaud pour sup- 
pléer le changement de front en arrière. 
(29*). — PAGE 171. 

Le passage du défilé est une opération tactique qui 
doit s'exécuter au moyen de plusieurs évolutions va- 
riables avec les circonsfances. Prescrire, comme le 
fait l'ordonnance française, une évolution spéciale 
pour passer le défilé est exposer ceux qui malheu- 
reusement se conformeraient à cette évolution à des 
désastres. 
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(30*). — PAGE 181. 

Les perfectioanements du fusil modifient cousidë- 
rablemcDt les conditions qui étaient désirables pour 
les carrés du temps du marécbal Bngeaud. L'infante- 
rie pouvant aujourd'hui commeucer son feu de très- 
loin, n'a plus besoin d'autant de proibndour pour ré- 
sister, en chaque point dd sa formation, à la cavalerie, 
— Le carré du maréchal Bugeaud a Tineanvénient. 
comme celui de l'ordonnance française, d'exiger préa^ 
lablemcut la formation en colonne, et de scinder les 
pelotons ep deux parties, dont l'une ne se trouve 
plus sous les ordres de son capitaine : les faces onl 
trop de profondeur, surtout les faces latérales si les 
pelotons sont forts et il est impossible que les hommes 
des rangs intérieurs fassent un usage utile de leurs 
armes. 

(31*). — PAGE 481. 

Ces feux ne sont pins en usage : de temps en 
temps, dans des simulacres de petites guerres, on 
essaie de les faire revivre ; c'est un tort, car on pour- 
rait donner à penser aux jeunes officiers qu'ils sont 
praticables îx la guerre. Sur une chaussée , celui qui se 
retire et qui veut se retourner contre son ennemi peut 
parCaitement le culbuter, le nombre 'ne ferait que gfr- 
ncr celui-ci, car sa I6tc renversée réagirait funeste- 
ment sur toutes les subdivisions suivantes. 

(Sr). — PAGE \9%. 

Deux pelotons suffisent réellement pour ce nolte^ 
face : si la chaussée présente des pentes, ils s'arrête- 
ront un peu au-delà d'un point culminant sur lequel 
l'ennemi aurait à s'élever à son tour : le peloton de 
queue devenu premier pourrait faire un feu, sr 
précipiter aussitôt à la bayonnette sur la tète de c 
lonne opposée et, après l'avoir mise en désordre, 
retirer en courant: 
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SYSTÈME DE GUERRE MODERNE, 

OU NOUVELLE TACTIQUE AVEC LES NOUVELLES ARMES. 

Fonnation des troupes pour le combat, attaques à la baïonnette ; 
PAR LE COLONEL BARON D'AZÉIAR. 

2 vol. in-8». — 2 fr, 

COMBATS A LA BAÏON NET^ 

Théorie adoptée en 4859 à l'armée d'Italie, comm^ 

S. M. Napoléon UI. 

In-8*. — 2 fr. 
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In-8* Jésus avec 44 planches. 
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THÉOEIE NOUVELLE 
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L£S TROUPES DE TOUTES iRIES . 

d'aprbs les mêmes principes et aux mêmes commandements, 
PAR BONNEAU DU HARTRAY. 

chef d'escadron au corps impérial d État-Major. 
Unbeauvol.iii-8* jésus, avec 150 planches. — Relié, 15 fr. 

Hisioire et Tacûquëde la Cavalerie 

'PAR L.-E. NOLAN, 

Capitaine au w de hussards de l'armée royale anglaise. 

Traduit de FaDglais, avec notes, par BONNEAU DU UABTBAY. 

Un vol. in-8» avec planches. — 7 fr. 50 c. 
considérations' SUR LES CAUSES 

DES SUCCÈS DE IVAPOLÉOH III 

dans la dernière guerre d'itali?. 

avec quelques conséquences à en tirer pour la conduite 

des guerres futures. 

In-Bv — 1860. — 1 fr. 
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M. le général de division comte de SCHRillIIH, 

Sénateur, président du Comité de Tarme, 
commandant en chef le camp de Châlons en 1859. 

TROISIÈME ÉDITIOH. 

Un vol. îii-4», 1856, avec 66 planche» coloriées. — 10 fr. 

IlVSTBrCTIOlVS PBATIQtJES 

DU MABËGHAL BU6EAUD 

DUC D'ISLT 
POITBL LZ8 T ROUPES JBN CAKPAam. 

AVANT-POSTES, — RECONNAISSANCES, 

—STRATÉGIE, TACTIQUE, — DE l/ORDRE DES COMBATS, — 

RETRAITES, PASSAGE DES DÉFILÉS DANS LES MONTAGNES. 

CAM PS. — BIVO UACS. 

Avec 3 planches eipUca tives. — In vol. in-18. — 3 fr. 

Ouvrage inédit en Europe, imprimé par l'impri- 
merie du gouvernement en Afrique. Le maréchal 
Bugeaud en avait donné peu d'exemplaires à ses 
amis. Ce grand capitaine, taillé à l'antique, et doué 
par la nature des plus éminentes qualités, était né 
homme de guerre -, placé de plus, dès sa jeunesse, 
dans des circonstances difficiles, il avait pu mûrir et 
éprouver les excellents préceptes qu'il exposait, 
avec celte lucidité particulière à son esprit. Basant 
sur eux ses opérations grandes ou petites, il les vit 
toujours réussir *, j amais il ne fut battu . 

Ce sont les leçons d'art militaire de cet homme 
célèbre que nous publions. Qu'on n'aille pas dirp 
ses succès furent l'effet du hasard et de la fori 



il ne les dut (_^u'à ses hautes conceptions, toujours 
basées sur les vrais principes. Il n'est certes pas 
donné à tout le monde d'égaler les grands généraux: 
mais en étudiant avec soin les méthodes et les 
moyens qu'ils employaient et, profitant de leur ex- 
pénence, on peut conquérir au-dessous d'eux un 
rang honorable en même temps qu'on se rend capa- 
ble de mieux servir son pays. S'il est des règles que 
peuvent modifier les lieux, les armes, la nature des 
hommes et des choses, il en est d'autres qui sont 
immuables; ce sont particulièrement ces dernières 
qu'enseignait le maréchal Bugeaud. 
Voici un court extrait de l'ouvrage du ducd'Isly. 

Quand on essaie de poser un principe sur la guerre^ 
aussitôt un grand nombre d'officiers^ croyant résoudre 
la question, s'écrient : 

a Tout dépend des circonstances; comme vient le 
vent, il faut mettre la voile, » Mais si, d'avance^ votes 
ne savez pas quelle est la voile gui convient pour tel ou 
tel vent, comment mettrez-vous la voile selon le vent ? 

Ces observations trop habituelles doivent nous faire 
penser que ces militaires jugent impossible, et peut- 
être même dangereux, de poser des principes. Essayons 
de détruire cette erreur, etc., etc., etc. 

Maréchal BUGEAUD, Duc d'Isly. 

Coup d'œil bistorique et statistiqae 
sur les forées militaires des princi- 
pales puissances de V^urope.-- Confé- 
dération germanique, Prusse, Autriche, Angle- 
terre, Russie^ Armée française, par A. -E. 
Couturier devienne, -docteur en droit, chef d'es- 
cadron d'état-major en retraite. — In-8. — 8 fr. 

' C'est une revue satirique et morale du monde militaire 
fort peu de cliiffres, beaucoup d'esprit et de savoir distinguent 
^e livre qui est déjà dans les mains des sommités militaires. 



MAXIMES 

Conseils et Instructions 

SUR LIRT DE LA GUERRE 

o\i k\4e-\\è'm.o\Tô 
POUR LA PRATIQUE DE LA GUERRE 

à r usage 
DES MILITAIRES DE TOUTES ARMES ET DE TOUS PAYS 

D'après un manuscrit rédigé en 1815, par un 
général d'alors, et revu, en 1 855, pour être 
mis en harmonie avec les connais- 
sances et r organisation du jour. 

t Tol. format de poebe, airee 15 pi.— S f r. 



LL. EE. les Maréchaux de France Saimt-àrnaud, 
Barâguet-d'Hilliers, de Castellane, Magnan, Pélis* 
6IBR, di}C1)eMalakoff,Randon,Canrobebt, Bosquet, 
Mac-Mabon, duc de Magenta, Regnaolt de Saint- 
Jean d'Angély, Niel, m'ont honoré de lettres de chaleu- 
reuses félicitations. 

« Ce livre figurera dignement dans une bibliothèque 
t militaire; je suis heureux de pouvoir en donner r as- 
ti surance, 

a Le Maréchal commandant en chef V armée de l'Est. 

c Signé MAGNAN. » 
Table des matières. — Principes généraux. — 



le départ. — Marches loin de rennemi. — Marches près de 
Tennemi. — Ôwides. — Eclaîreurs et flanqueurs. ^^ Déta- 
chements placés sur les flancs d*une colonne. — Arrière- 
garde. — Bivouacs. •*- Avant-postes. — Grand'gardes. — 
Etablissement des grand'gardes. *^ Emplacement de nuit. — 
Sentinelles et vedettes. — Des rondes. — Des patrouilles. — 
Des découvertes. — Reconnaissances ofi'ensives. — Des es- 
pions. — Des indices. — Parlemenlaires. — Des détache- 
ments. — Des partisans. — Des fourrages. — Des Convois. . 
— De Toffcnsive. — De la défensive. — Manoehvres. — 
Evolutions. — Bataille. — Ordres de bataille. — Combat. — 
Emploi de l'infanterie. — Emploi de la cavalerie. — Règles 
particulières pour le combat de cavalerie. — Contre-cavalerie 
en ligne ou en colonne. — Cavalerie contre infanterie. — Ca- 
valerie contre artillerie. — Emploi de Tartillerie. — Armes 
de main. — Des corps de réserve. — Des retraites. — Des 
subsistances. — Table des officiers en campagne.— Des ba- 
gages.— Du droit des gens et des usages de la guerref. — Gué- 
rillas ou guerre de partisans. 

Environ cent sommités militaires, généraux des plus dis- 
tingués par leur savoir et leur expérience , ont apprécié le 
livre ainsi : 

ÉCOLE St-Cyr, la 40 avril 1856, 

IMPÉRIALE SPECIALE Monsieur Leneved, 

MILITAIRE. j,gj ,^ g^gç j^ p,^g ^jj JQ^^, 

— rèt le recueil des Maximes^ 

Cabinet du Général Commandant.' COflSeils et InStrUCUonS SUT 

— Vart de la guerre^ répertoire 

universel des connaissances mi- 
litaires, et que je considère comme le meilleur guide pratique 
pour les officiers de tous grades. Je le recommanderai aux 
élèves comme devant leur être de la plus grande utilité pen- 
dant toute leur carrière. 

Recevez, etc. 

Signé: Le général comte de Monet. 

Commandant r école Impériale militaire de eeinl>Cyr. 



'ionéville, le 2 décembre 1853. 
« A Monsieur Leneveu, 

c J*ai reçu les Maximes, Conseils et Instructions sur 
« Fart de la guerre; c'est, à mon avis, un excellent ou- 
« vrage, et le meilleur résumé que je connaisse ; je fai lu et 
« relu et toigours en m'insti-uisant et en le trouvant meilleur, 
a Je l'ai recommandé à ma division par un ordre du jour 
« qui fait connaître les hauts suffrages qui Tout jugé et ap- 
« prouvé. 

« Signé : le général de division comte de Goyon. 
« Aide de camp de V Empereur, » 



Eupatoria, le U janvier 1S56. 
' « Monsieur Leneveu, 

« Le général de Failly me charge de vous remercier de Ten- 
« Toi direct et personnel que vous lui avez fait des Maximes, 
ce Conseils et Instructions sur l'art de la guerre. 

« Le général me charge de vous dire qu'il a lu ce manuel 

c avec beaucoup d'intérêt, qu'il le considère comme un ou- 

^ « vrage classique et des plus miles; il pense qu'il devrait être 

I « dtBS la main de tous comme une théorie, et ne coûter, 

« comme ce dernier livre, au maximum un franc. 

« Signé : l'officier d'ordonnance du général de Faillt.» 



Armée de Lyon, division de cavalerie. 

9 Monsieur Leneveu, 

« J'ai lu avec le plus grand intérêt les Maximes; elles con- 
a tiennent des instructions, non-seulement utiles, mais indis- 
a pensables ; c'est le meilleur ouvrage qui ait paru ; j'en ai 
« fait prendre connaissance aux officiers de la division que 
> j'ai l'honneur de commander, et je ne doute pas que lors- 
o que MM. les officiers et sous-officiers, etc., en ciDunattront 
c le contenu et Tauront apprécia, MM. les chefs de corps ne 
« s'empressent de vous faire des commandes considérabi^^^ 
« Signé : le* général de division Padtouneai 



Quartier général de Tarmée anglaise, en Grimée. 

« Monsieur Leneteu, 

« Je suis chargé, par le général Scarlett, de vous prier de 
« lui envoyer, à Scutari, où se préparent nos quartiers d'hi- 
a ver, 200 exemplaires des Maximes^ Conseils et Instruc^ 
« tions sur Vart de la guerre pour les officiers sous ses 
« ordres. ^ 

Signé : James Gonollt, chef^'état-majûr» » 



En Crimée, au camp, le 20 mai 1855. 

« Monsieur Leneveu, 

« Je vous prie d'envoyer le plus tôt pos-- 
sible à V adresse des régiments suivants^ 
300 exemplaires des Maximes, Conseils et 
Instructions sur l'art de la guerre, à rai^ 
son de 50 exemplaires par régiment^ pour 
les 1er et 4® hussards, i^^ et 4® chasseurs 
d'Afrique, 6*^ et 7® dragons. 

a Le général de division, Commandant la 
cavalerie en Crimée, 

« Signé : Morris. » 



En présence du danger, on sent vite 
ce qui est utile, car plus de 4,000 exem- 
plaires ont été demandés de la Grimée 
-^^ "^,000 par l'armée dltalie. 



L'EDITEUR A L'ARMEE 



Malgré la bravoure et rintelligence 
des jeunes officiers français, il est bon 
de leur retracer les leçons de l'expé- 
rience : il est des principes et des pré- 
ceptes qu'il faut toujours avoir présents. 
Le livre intitulé : Maximes et Conseils est 
surtout concis, et c'est son principal mé- 
rite : il indigue sôulement ce qu'on peut 
ou doit toujours faire , au lieu de s'é- 
tendre sur beaucoup de théories d'une 
exécution difficile , et dont le résultat 
n'est pas toujours en raison des risques 
qu'on y court. La science du commande- 
ment est un don inné du ciel ; c'est le 

[énie qui inspire les grands généraux ; 

le là leur rareté : au contraire, pour 
faire un bon militaire en sous-ordre, il 
ne faut que de l'instruction et de l'ex- 
péjrience ; en copséquence, ceux qui ont 
etuiié et pratiqué l'art militaire peuvent 
seuls y introduire les jeunes gens; des 
livres faits par des hommes plus savants 
que militaires, donnent souvent de 
musses idées. 
Puisse la jeunesse militaire française 



laquelle est destiné cet opuscule, le lire 
sans ennui, et attacher, a ce legs d'un 
vieux soldat, le prix quQ Ton met dans 
une famille à une ancienne épée de ba- 
taille. 

Le plus bel éloge que l'on puisse faire 
de l'ouvrage, c'est que làpremière édition^ 
tirée à 5,000 exemplaires, a été vendue 
en deux mois, du 5 mai au 5 juillet. 
C'est le véritable livre de guerre, on en 
sent la nécessité lorsque Fon se bat; il 
a été absorbé par ll'armée de Crimée, et 
5,(^00 exemplaires ont été vendus à l'ar- 
mée d'Italie. 



JEn anglais j pHae : 8 sch. 

S. A. R. le duc de Cambridge, ' com- 
mandant en chef l'armée anglaise, en a 
acheté 8,000 exemplaires pour son ar- 
mée. 

Son Excellence MehmedRuchdi-Pacha, 
ministre de la guerre de la Sublime- 
Porte,m'en a demandé mille exemplaires 
3n turc. _^^.»^_ 

\ LA LIBRAIRIE MILITAIRE DE LENEVEU, 

Hue de» Ctrandfl-Aui^asiiii», 19, 

PRÈS LE PONT-NEUF, — A PARIS» 



